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PRIME
A NOS LECTRICES

Voulant être agréable à nos lec-

trices, notre administrateur vient de

s'entendre avec MM. Joguet et ses

Fils, 77, place des Jacobins, un

des meilleurs photographes de notre

ville, dans le but d'obtenir pour elles

une sensible réduction sur les prix de

tarif actuel de cette maison.

La remise accordée est de 25 OjO.

Nos lectrices n'auront donc qu'à

détacher le Bon qui se trouve à la

troisième page, et se présenter avec,

chez MM. Joguet et ses Fils, pour

profiter ainsi de cette réduction du

quart des prix, applicable à tous les

genres de photographie.

LA GRANDE COLÈRE
DE M. JANTET

(Suite.)

M. Lucien Jantet est d'une bonté que

jetions à reconnaître publiquement ; il

me poursuit de sa rage et des épithètes

du ton le plus incongru tombent inces-

samment sur le pauvre journal que j'ai

fondé et dont M. Jantet tient absolument

a attribuer la propriété à un autre. Et

plus grossières sont les insultes de

M. Lucien Jantet, plus vif est l'empres-

sement du public à lire un journal

souillé de toutes les impuretés.

Me voilà dans la nécessité d'adresser

l'expression de ma gratitude à mon

honorable ennemi ; je le fais sans ar-

rière pensée, et d'autant plus volontiers

que j'ai moins de penchant à le suivre

sur le terrain des affaires personnelles.

Le Bavard a tenu à honneur d'appré-

cier le talent d'une personnalité aussi en

vue que celle de M. Jantet ; c'était mon

droit, et jepuism'étonnerqueM. Lucien

Jantet ait ressenti de nos appréciations un

si vif déplaisir, alors que son confrère M.

Duvand s'est contenté Je rire aux larmes

d'un portrait, qui, cependant était loin

de, lui être favorable :

Notez je vous prie ; que de M. Lucien

Jantet, homme privé, le Bavard n'a pas

dit un mot. Il pouvait s'égayer de cer-

taines aventures de notre héros ; il n'a

eu garde le faire, et s'est contenté d'é-

kidier le publiciste.

Nous ne sortirons pas de»là, et sans

demander à M. Lucien Jantet, si c'est

au. fond des caves d'un cabaret douteux,

qu'il a trouvé cette dignité du journaliste

dont il .parle à tout propos, nous voulons

le remercier avec effusion pour tout le

bien qu'il nous fait par ses outrages, et
par une guerre où seul, il combat, et,

seul, dans la presse, a l'honneur dé son-
ner la charge.

A lui tous nos remercïments, à lui

seul, dans 1« journal qu'il dirige : c.ir il

est clair pour nous, que M. Auguste

Ferrouillat, toujours mesuré, et toujours

avisé, circonspect dans ses allures, n'est

potir rien dans cette étrange attitude de

son rédacteur en chef : Homme de bonne

compagnie, il ne sait, ni n'approuve les

violences d'une attaque vraiment incom-

préhensible. De son côté M. Jantet est

poussé dans cette campagne, contre mon

journal : Lui. me disait un de ses amis,
l! est un homme sans malice, indulgent

au pauvre monde et pas assez sanguin

t»Q»r être méchant : C'est un lympuati-

1^6 sans aigreur, .ni grande portée de

vue, un de ces hommes dont le sérieux

provoque toujours le rire : livré à lui-

même, il m'eut insulté une fois, et s'en

fut allé m'oubiier au cabaret, en joyeuse

compagnie.
Au lieu de cela il persiste : On m'a

donc changé mon Jantet : Nous n'y per-

dons rien : Car tel qu'on me le fait, Dom

Jantet est toujours bien amusant. En tous

cas je veux espérer qu'il me continuera

ses bonnes grosses insultes qui amusent

si fort ses amis à ses dépens, et servent

activement les intérêts du Bavard de

Lyon.
(A suivre). Benoit LOUP.

PETITS ET GRANDS HOMMES
DU PALAIS

M e DE LAGREVOL

Un original en ses goûts et en ses façons,
joyeux et bon, qui n'a qu'un tort, celui de
rappeler les traits d'un cocher de grande

maison. f-
Noblesse de robe ; M" de Lagrevol vit le

jour à Yssengeaux, lui, 13"1" d'une famille
patriarcale ; il a 40 ans et les porte le mieux
du monde.

L'homme, en effet, est de forte taille,
carrément épaulé, lourd en son allure, jo-
vial 3t rubicond. Bonne figure ensoleillée
de vigneron grassement nourri et convena-
blement abreuvé; une chevelure hirsute,
le front bas, l'œil vif et non sans douceur,
le nez indéfinissable, ni rond, ni droit, ni
écrasé, ni courbé ; tout cela et rien de cela;
un nez de Lagrevolien ; la bouche indiscrète
dans sa fantaisie, les lèvres mobiles et ré-
vélatrices ; le menton carré, et les favoris
en brosse ; M 0 de Lagrevol ne porte jamais
son carrick, et si une marchande de boutons
de manchettes put un jour, lui offrir des
gants de cocher à de bonnes conditions, je
m'assure qu'elle ne tarda pas à reconnaître
sa méprise ; l'apparence trompe ; le vrai est
que Me de Lagrevol est un fort galant
homme, sans façons et n'ayant nul souci de
son blason ; une manière de gentilhomme
abordable.

M e de Lagrevol plaide peu ; les luttes
ardentes de la barre ne sont point son fait :
la défense le déconcerte ; il est toujours
l'homme des réquisitions ; la toge du ma-
gistrat sied à sa carrure, mieux que la robe
d'avocat; la différence est si grande entre
l'éloquence du barreau et l'éloquence du
parquet !

Sur le siège du ministère public, dans
cette affreuse saMe basse de la police cor-
rectionnelle, M. le substitut de Lagrevol
faisait merveille aussi bien que M e Minard
au banc de la défense. Un magistrat qui
flairait les coupables ; il savait les tours
des plus rusés compères ; nul ne pouvait se
flatter de lui en imposer ; il requérait avec
finesse et d'un ton de bonhommie implaca-
ble, sans grandes recherches d'effet oratoi-
res, s'inquiétant fort peu d'une correction
inutile, et ne visant qu'à des condamnations
bien motivées.

En ces temps heureux, M. le substitut de
Lagrevol n'avait qu'un souci : la présence
constante de M« Minard à la barre, M" Mi-
nard qui lui arrachait ses condamnations
les plus sûres, et les plus* vivement requi-
ses ; c'était là le ver rongeur d'une exis-
tence, du reste, paisible et joyeuse.

Ce qu'il était au tribunal, M. de Lagre-
vol l'était dans l'instruction; Un des li-
miers les plus retors et les- plus infatiga-
bles; Pour lui le crime n'avait point de
retraite cachée ; il le cherchait, d'un ins-
tinct inflexible, et le trouvait sans hésita-
tion.

On se rappelle la fameuse affaire de Len-
tilly : un homme avait été coupé en mor-
ceaux ; le coupable échappait aux investi-
tions de la justice. M. de Lagrevol songeait;
il se mit en campagne avec M. lejugo
d'instruction Rigot ; on le vit courant les
champs dès l'aube, ne rentrant qu'à la nuit
au logis, soucieux, accablé, jamais déses-
péré ; il trouva Poujeard. Ce jour là, M"3 de
Lagrevol fut l'ange accusateur de Pru-
d'hon ; la torche en feu, d'une main, il traî-
nait, de l'autre, le misérable aux pieds de
ses juges.

Cette vertu maîtresse du magistrat cri-
minel, l'investigation nette et rapide. M 0 de
Lagrevol eût pu la pousser très loin, si, du
reste, un caractère très simple ne l'avait
toujours éloigné de toute pensée d'ambition ;
mais, tandis que son frère arrivait à la cour
de cassation, non sans avoir été mis en qua-
rantaine par le barreau de Lyon, tandis
qu'un autre de ses frères arrivait en 1818 à
la députation, notre très honorable magis-
trat s'accommodait d'une situation peu en
vue.

Il avait d'autre goûts, et des goûts rui-
neux ; d'abord, il aime le tabac, son par-
fum, et les anneaux bleus qui courent, en
nimbes fantaisistes au-dessus du cerveau :
puis, il adore les livres ; il s'y entend ; il
sait les éditions de prix, les admirables
travaux des imprimeurs de génie; il est
curieux des vieilles vignettes d'autrefois :
et, enfin, M e de Lagrevol aime les antiqui-
tés, meubles sculptés, objets d'art, ferrail-
les antiques, faïences rares, porcelaines 1
introuvables ; tous les débris du temps ; il I
semble que la tombe soit un accusé : M. de j
Lagrevol requiert contr'elle ; il lui arrache j
ses dépouilles et la condamne à la vie.

L'antiquaire n'a pas le loisir d'être un
ambitieux : il est la victime de l'art, et
l'on vit si bien en compagnie c]es témoins
mutilés des tomps passés ; ils chantent les . :
légendes disparues : avec eux on oublie les i
clameurs et les angoisses du présent.

Tel est surtout l'esprit de M 0 de Lagée- ;
vol; il a quitté le parquet, bien [dus par ;
amour de la paix, que pur goût pour une !

politique de fronde. A la vérité, M" de La-
grevol a des croyance religieuses sincères et
absolument respectables ; mais, tel que je le
connais, ce qui l'effrayait dans une campa-
gne que je n'ai pas à apprécier, c'était la
perspective d'une lutte de chaque jour contre
les sentiments de la magistrature ; cela trou-
blait son repos et, sans croire que sa foi re-
ligieuse pût élre menacée, il a préféré une
retraite que chacun déplore au palais ; une
retraite qui, je le souhaite avec tous les
amis de M 0 de Lagrevol, ne sera que mo-
mentanée. Achille sortira de sa tente. Et
M 8 Wilfried de Lagrevol requerra longtemps
encore contre les truands qui infestent le
pays du Rhône.

La chose est certaine ; M" de Lagrevol est
v
le fils d'un ancien procureur du roi; l'héri-
tage qu'il a reçu de son père, il le voudra
transmettre à ses fils ; il appartient à la
famille judiciaire comme d'autres appartien-
nent à la famille du barreau et d'autres à
aucune famille.

Bon vivant, M" de Lagrevol l'est autant
qu'homme du monde ; fort bien à table et
point ennemi d'une bouteille accablée d'ans ;
l'amour de l'antiquaire; ce qui n'empêche
pas M 8 de Lagrevol de mordre aussi à
belles dents aux suaves poésies de la jeu-

nesse.
En tout, un honnête homme, comme di-

sait la forte langue- de nos pères, et comme
nous ne savons plus dire. M° de Lagrevol lit
Montaigne : il me comprend.

DUVERGIER

LE COUP D'ÉTAT
i&ii 9 Juin

Nous allons donner telles qu'elles nous
sont parvenues les dépêches importantes
concernant le grand événement qui vient de
s'accomplir.

Le Bavard n'étant pas un journal poli-
tique, nous ne faisons que constater sans
apprécier.

Service télégraphique spécial très 'parti-
culier du BAVARD, de Lyon

Paris, 23 mai 1881.

Depuis le retour de Cahors, oit. ne peut
plus circuler sur le boulevard Montmartre.
On ne peut entrer au café de Madrid et au
café de Suède, sans entendre cette phrase
significative : « La dictature du Cadurcien
est faite ! »

Paris, 23 mai.

Ce soir, nous avons entendu sur le boule-
vard des Italiens un marchand de journaux
qui criait : « Achetez le portrait de Lé.m I*1',
empereur des Français ! » Il a-été arrêté et
conduit à la Préfecture de police où M. An-
drieux lui... a remis 50 centimes pour crier
plus fort.

Paris, 23 mai.

Bergeret, correspondant du Petit-Lyon-
nais, et Ayraud-Degeorges, correspondant
du Lyon-Républicain, ont été arrêtés au
bureau du télégraphe place de la Bourse,
au moment où ils déposaient les dépêches
annonçant l'imminence du coup d'Etat.

Le général de Galiffet a été vu se diri-
geant vers le palais Bourbon.

Paris se couche dans un malaise alar-
mant.

Louise Michel organise une 'barricade.

Le Cnup «l'Etat

Paris, 24 mai.

Cette nuit, ainsi que je vous l'annonçais
la dictature a été proclamée. Les représen-
tants de l' extrême-gauche et de l'extrême-
droite ont été arrêtés. Tous les autres ont
fait leur soumission. Bonnet-Duverdier a
été arrêté dans son lit ; il, a demandé à par-
tir pour la Guillotière, on l'a expédié pour
Mazas.

Pendant le trajet, il a appelé le peuple
aux armes ; mais il était trop matin, il ne
s'est présenté que trois marchandes de lé-
gumes qui se rendaient au marché. Elles
ont écouté le discours de Bonnet et se sont
retirées silencieusement.

Toute la rédaction de l'Intransigeant a
été arrêtée. Olivier Pain a pu s'enfuir. On
le recherche activement ainsi que Louise
Michel.

Les sénateurs n'ont pas été inquiétés.

Paris, 24 mai.

Ce matin, la proclamation suivante a été
affichée dans Paris :

PEUPLE FRANÇAIS

Mon voyage do Cahors m'a' éclairé sur
Te vœu des populations,

La République est enfin délivrée de toute
entrave.

Je fais appel à tous les français, il ne
doit plus y avoir qu'un seul parti : }e gain- •
bettisme.

Quiconque essayerait do résister, serait
impitoyablement arrêté êi conduit à la
frontière.

Signé : LÉON GAMBETTA,

Président de la République.

Paris, 24jnai.

lia cavalerie du général de Galiffet a par-
couru Belleville , elle n'a rencontré per-
sonne dans les rue?, sauf Louise Michel,
qui proclamait toute seule lit commune; on
l'a laissé faire.

Paris, 24 mai, soir.
Toute la France et la Tunisie sont mises

en état de siège.
M. Grôvy s'est réfugié en Suisse.
Le prince Pion- Pion a l'ait sa soumusion.

Il va être appelé à un commandement im-
portant dans le corps d'armée du duc d'Au-
male, qui s'est aussi rallié à Gambetta.

Paul de Cassagnac est nommé grand
chambellan.

Paris, 24 mai, soir.
Les nouvelles reçues des départements

sont bonnes.
Joseph Thivollet a bien essayé de soule-

ver la Guillotière, mais il a succombé sous
le nombre.

Le jardin de la France est calme.

Paris, 24 mai, soir.
L'Officiel contient les décrets suivants :
Nous GAMBETTA I er, président de la Ré-

publique opportuniste.
Décrétons :

ARTICLE PREMIER. — Les Chambres
sont dissoutes.

ART. 2. — La nation sera consultée
plus tard.

 GAMBETTA.

Nous GAMBETTA I e1' , président de la
République, avons décidé que notre Conseil
dos ministres, serait ainsi composé :

M.Adrien DOVAND, président du Conseil
<k)n ministres et ministre de l'Intérieur,
avoo y Prosper Ferrouillat pour sons-
secrétaire d'Etat.

M. ARCIS, garde des sceaux, ministre
de la Justice, avec M. Javot, sous-secrô-
tairo d'Etat.

M. BARTHENS , ministre des Affaires-
étrangères, avec M. Repiquet, sous-se-
crétaire d'Etat.

M. Despeignes, ministre des finances
avec M. Joseph Thivollet, sous-secrétaire
d'Etat.

M.Jules Thivollet, ministre de la guerre
avec M. Lucien Jantet, sous-secrétaire
d'Etat.

M. Marc Fournel, ministre delà ma-
rine avec M. Olivier, sous-secrétaire d'Etat.

M. Auguste Ferrouillat, ministre du
commerce avec M. J. Derriaz, sous-secré-
taire d'Etat.

M Pierre Valin, ministre de l'agriculture
avec M. Tony Loup, sous-secrétaire d'Etat.

M Péru, ministre des travaux public
avec M. Waltener, sous secrétaire d'Etat.

M. Peyrouton, ministre des cultes avec
M. Berlot, sous-secrétaire d'Etat.

M. Charles Garnier, ministre de l'instruc-
tion publique.lavec M. Lecocq, sous-seeré-
d'Etat. »

Paul Bertnay, ministre des Beaux-Arts
avec M. Raymond, sous-secrô taire d'Etat -

ivi. Ducarre, ministre des poste et télé-
graphes avec M. Angeïi, sous secrétaire
d'Etat.

Signé : GAMBETTA I er .

Le Conseil municipal de Paris est sup-
primé. M. Andrieux est nommé. ministre de
la police.

Nous Gambetta, etc.
' Décrétons :
Article 1er . Tous les intransigeants qui

n'auront pas fait leur soumission dans'les
24 heures -seront déportés.

Article 2. M. Henri Rochefort, est placé
sous la surveillance de M. Andrieux.

Article 5. Mme Louise Michel, sera en-
fermée à perpétuité dans l'asile de Bron.

Par divers décrets sont nommés :
Procureur général à Lyon, M. Marins

Thévenet, avec M. Pine-Desgranges, baron
. Chaurand et Lucien Brun, comme avocats

généraux.
 Procureur do la République, à Lyon M.

Robin, avec MM. de la Perrière, Jacques
et Gairal, comme substituts.

M. Bellin, est nommé premier président
de la cour d'appel, en remplacement de
M. Millevoye, démissionnaire.

M. Gay, est nommé préfet du Rhône,
avec MM. Gbmot et Debolo, comme secré-
taires généraux.

M. Ferrer,. est nommé gouverneur mili-
taire de Lyon, et M. Serve, commandant
de la place,

M. Claude est appelé au commandement
de la division de Grenoble.

M. Gouraud, est nommé inspecteur du
service des pompes funèbres.

M. Gâche neveu, est nommé directeur
de la Banque de France.

M. Loiseau, chef de la police munici-
pale,

Par un décret spécial, le Courrier de
Lyon devient le journal Officiel de la Répu-
blique française.

M. Victor Ballay, est nommé directeur
de l'Opéra et de la Comédie française.

M. le docteur Jantet, est nommé maire
de Lyon, avec MM. Monceaux, Charvet,
Bergeron, Doschamps, Marc Gu\az, Déta-
che, comme adjoints.

Tous ont prêté serment.

Paris, 25 mai 11 heures soir.

La proclamation a été affichée sur les
murs d< la capitale.

Ly Ministère,

Vient de. nrendré en Conseil, la délibéra-
tion suivîinu'. :

Article I"'. — M. Léon Gambelt;;, est
nommé Empereur des français, suas la dé-
nomination de Gambetta p 1'.

,:. Article 2. — En attendant que sa majesté
ait un fils, M, Soulier est adopté comme
héritier présomptif de la couronne.

Articles. — Le peuple sera consulté
par un plébiscite.

Ont signé :
i • Les Ministres,

Duvand, Arcis, Barthens8, Despoignes, I
Jules Thivollet, Marc Fournel, A. "Fer- !
rouillât, Pierre Valin, Péru, Abel Pey-
routon, Charles Gai nier, Paul Bertniy.

Paris, 25 mai 11 h. 80 soir.
Le clergé afflue à l'Elv.-ée pour saluer

le tiotive.m souverain.

Paris est illuminé.
Un arrêté de M. Paul Bertnay, classe la

maison de Cahors où est né Gambetta,
parmi les monuments historiques.

M. Victor Ballay, emmène les troupes
de l'Opéra et de la Comédie française à
Cauterets où il va organiser des représen-
tations gratuites.

M. Paul Bertnay a commandé une can-
tate qui sera chantée à cette occasion.

Le bruit court que M. Lucien Jantet,
serait nommé grand chancelier delà Légion
d'honneur.

Le maire et les nouveaux adjoints de
Lyon, viennent d'envoyer une adresse de
félicitations au nouveau souverain.

mUtNSJÙKE JUICCHK

Un Te Deum sera chanté solennellement
dans toutes les églises.

Sa Majesté passera demain en grand uni-
forme la revue des troupes. Elle sera ac-
compagnée de son ministre de la guerre,
du duc d'Aumale, du prince Napoléon et de
M. Paul de Cassagnac.

Le docteur Jantet, Maire de Lyon, est
nommé chevalier de la Légion d'honneur.

M. Duvand, vient d'appeler M. Forest-
Fleury, à la. direction générale de la presse
et M. Bergeret à la direction des Brisons.

M. Arcis, a décidé que le Nouvelliste de
Lyon, tiendrait lieu désormais de Bulletin
des lois, et il a désigné M. Rambaud,
comme chef de son cabinet. M. Mermet,
devient directeur des affaires criminelles et
des grâces. M. Pierron, est nommé secré-
taire particulier du ministre. M. Chenevaz,
prend la direction du Bulletin des lots et
de l'imprimerie nationale.

M. Barthens, a nommé son frère M. Sa-
batier, ambassadeur en Espagne. Puits-
Pelu, est nommé ambassadeur en Russie.
Henri Fouquier, ambassadeur jen Suisse.
Exbrayat, ambassadeur à Londres. Amy,
ambassadeur en Autriche. Duchène, ambas-
sadeur à Rome.

M. Despeignes, a appelé M. Lepelletier à
la direction générale des contributions direc-
tes. M. Raveau, à la direction générale des
contributions indirectes. M.,Sarrazin, à la
direction du mouvement général des fonds.
M. Girard, à la direction générale de la
comptabilité publique. M. Nicoulaud, à la
direction de la dette inscrite. M. Fourcaud,
est nommé caissier payeur-central du Trésor
public. M. Fradin est nommé directeur
général de l'enregistrement et des domai-
nes. M. Duteurtre,directeur des manufactures
de l'Etat.M. Choppin d'Arnouville. directeur
général des caisses d'amortissement, dépôts
et consignation. M. Portalis, directeur des
monnaies et médailles. M. Louis Blairet,
devient chef de cabinet du ministre et M.
Seyve, trésorier-payeur général du Rhône.

M. Jules Thivollet, a choisi pour chef de
cabinet M. Antonin Thivollet.

M. Lucien Sauret, est nommé gouver-
neur militaire de Paris.

M. Marc Fournel, a appelé M. Grosgo-
geat au commandement de la nouvelle flo-
tilh inventée par le Salut Public. M. Li-
nossier, est nommé commandant en chef de
la division cuirassée.

M. Ferrouillat, a choisi pour chef de
cabinel M. Popineau, et a appelé son on-
cle à la direction du commerce extérieur.
M. Ayraud-Degeorges, est nommé adminis-
trateur des forêts. M. Jules Roche, prési-
dent de la commission du phylloxéra.

M. Pierre Valin, a choisi pour secrétaire
particulier, M. Georges M,entelé. M. Crô,
devient directeur général des haras.

M. Pérut, a nommé M. Estienne, direc-
teur général des chemins de fer de l'Etat.

M. Abel Peyrouton, a nomitié M. le doc-
teur Fontan, archevêque de Paris et M.
Chapitet, archevêque de Lyon, Tous deux
sont proposés pour le chapeau rouge.

M, Charles Garnier, a choisi comme di-
recteur général de l'enseignement supérieur,
M. Clavel, comme directeur de l'enseigne-
ment secondaire, M, do Lanessan, et comme
directeur de l'enseignement primaire M,
Malon.

M. Paul Bertnay, a nommé M. Saint-
Cyr-Girier, inspecteur des beaux-arts.
M. Desverney, inspecteur des écoles de mu-
sique, et M. Vaehot, directeur du Conser-
vatoire de musique de Paris.

Telles sont les principales nominations
signées aujourd'hui.

Pour copie conforme
L. n'Asco.

CANCANS ET PO TINS
DU DEMI-MONDE

Cette folle Elise Béligand ne nous avait
pas dit qu'elle est viennoise.

On nous raconte de bien jolies hisiariettes
sur «es débats dans le monde... de la ga.lan«
terie.

Nous en ferons part à nos lecteurs.

Nous apprenons qu'Anna Guillaut, la
suicidée, vient de partir prôcitammentpour
Yirieu-sur-BourbrQ.

Irait-elle recommencer ses expériences
nautiques dans son pays natal, ou son
voyag-o ne coïnciderait-il pas avec l'arrivée
dans cette localité d'un employé d'une I
importante inaion de draperie de notre l
ville ?

Amour et mystère !!!,

Henriette Desaix a fait faire son buste j
chez le sculpteur Richard.

Celui-ci, en artiste consciencieux n'a pas
oublié l'ornement naturel que la demi-mon- j
daine porte à son cou.

11 paraît que cela a contrarié Henriette
qui a refusé le buste tr^p ressemblant.

Cela se. plaidera prochainement devant le
tribunal.

«fr»

La baronne continue à murmurer contre
notre journal, mais comme elle est restée
relativement tranquille pendant huit grands
jours , nous ajournons la publication de
ses mémoires.

Il nous arrive de tous côtés des documents
importants sur la vie agitée de notre bonne
amie.

Nos lecteurs ne perdront rien pour atten-
dre.

Anna Oberley ne se souvient plus du temps
où elle servait comme bonne dans une hono-
rable famille de notre ville.

Elle étale aujourd'hui des toilettes ma-
gnifiques ; ses anciens maîtres auraient
beaucoup de peine à reconnaître sous ses
brillants atours, la naïve Annad'antan.

.o<>o.

Voici encore une étoile qui paraît à l'ho-
rizon du demi-monde. Elle se nomme Hor-
tense et elle est brune.

Malheureusement Hortensea de mauvais
débuts ; elle ignore la naïve enfant, qu'il
vaut mieux pour être cotée dans la bichèrie
lyonnaise, fréque..ter le cabaret de Rosalie
que l'Assommoir.

Sabine va bien souvent rue Jean-de-
Tournes.

Nous nous demandons ce qu'elle peut
bien faire pendant de longues heures chez
son amie Eugénie?

Pendant ce temps, on dégringole sa son-
nette à son domicile.

Eugénie l'auvergnate est priée de nous
indiquer le nom de l'artiste photographe
qui l'a si avantageusement reproduite dans
son. . . costume primitif.

A l'avenir, soyez plus diplomate que la
semaine dernière ? n'imitez pas l'âna de
Buridan?

Prière à Sabine de lui, expliquer ce que
cela veut dire.

«S*

Le Monsieur de Perrache a pardonné les
deux incartades de Blanche Gay.

Un conseil : Il a tort de l'inviter à dîner
près de la gare, surtout à l'heure d'arrivée
du train direct de Saint-Etienne.

La belle Marie G... a fait la paix avec
son richissime protecteur.

Auspi cette jolie Marie est toute joyeuse.
Mardi dernier, nous l'avons vue chez

Morateur où elle dinait en tête-à-tête. On
s'est de nouveau et mutuellement juré fidé-
lité.

Après le festin fort arrosé de Champagne,
on est remonté en coupé, et, en route pour le
joli appartement de la rue Pierre Cor-
neille.

Nous avions oublié de parler A'v.nn belle
rageuse, Thérèse Jilloud. Encore une qtû
fait le désespoir de toutes les 3av*aleries. .

Cette folle assure qu'elle nous soufflette-
rait si nous parlions jamais d'elle C'est
fait!

Elle est bien capable de mettre à exécu-
tion son projet. Pensez donc, elle a le si
énormes battoirs.

Allons, belle Thérèse, calmons nous.

«0*

On nous dit que Marguerite Noaiife« a
pour intime amie la descendante des croi-
sées, Elodie là balafrée.

Elle place bien ses amitiés !

Que t'aisait-allQ l'autre soir, an Casino,
avec un petit soldat?

On nous as.sureque la principale manie

de Marguerite, est lorsqu'on l'invite à dîneiv
de quitter son corset.

Ressemble à Elodie par les pieds et les
mains.

Pourquoi Marie Delphih, se fait-elle ap-
peler madame de la Perrière?

Elle va nous mettre dans l'obligation de
publier son arbre généalogique.

La grenobloise France! i ne, que ses intimes
désignent plus volontiers sous le sobriquet
de Ratonne, vient do partir pour Marseille,

Bonne chance, ô douce Franceline.

*&>

Marie Côte, est une belle petite,' dont les*
débuts ne furent pas très brillants / les
clients de la brasserie Georges et du Coït-'
Noir, s'en souviennent encore,

Mais In"- 1 . un sait bien servir un bock
on pou_ prétendre à de plus hautes desti-
nées, c'est ce liai est arrivé pour Marie, qui
a réussi à subjuguer le cœur d'un jomnî

comte.' Maintenant, elle croit que c'est ar-
rivé, aussi elle s'imagine porter les plus
belles taibttes, paroe qu'elles sortent des
meilleures maisons de Paris, ainsi que pes
chaussures dont les»ta!oM valent un poêmo.

Marie Côte, qui veut en tout singer les.
parisiennes, dont elleiuJiYe même le parler,
oublie qu'elle a vu le jour dans le, faubanrg
de Pont-Evôqua, et qu'elle est tout, siufi-
plemont la compatriote d'Angôle Gervaip, .
Louise Prudon, Clotilde Coohe, etc., etc.

C'est curieux comme nous consommons
de Viennoises,

On assure que Marie Côte, va quitter sou
appartement de la rue Thomassin pour so
rapprocher do Beilecour et que d'ici à quel-
ques mois, elle sera comtesse pour devrai.

Nous le souhaitons aussi.

La Scène deMontpellier nous donne quel-
ques renseignements sur une belle petite,
très connue dans notre ville :

Louise la lyonnaise qui ne fait que de-
rares apparitions au Casino et à la maison
spéciale pour la bière, va prendre les eaux
à.... Privas, dans' une jolie maison de
campagne.



LE BAVARD DE LYON

Le vent est aux modes excentriques.
Après l'auréoline qui fait rage (Hélène

est parvenue à roussir ses cheveux en trois
matinées), voici venir la mode des corsets
apparents. Louise la lyonnaise a inauguré
ces jours-ci une robe qui simule'à la taille
un véritable corset.

C'est dégoûtant de chic !

Le Bavard do Marseille nous donne des
nouvelles des lyonnaises qui ont assisté aux
courses du Ohateau-Boréîy, jeudi dernier.

Le costume de Marie Grevinette Canau-
din était du meilleur"goût : corsage et, jupe
bleu saphir ombré : il parait que. Marie
Vadrouille a beaucoup" parîé, mais peu ga-
gné.

Joséphine Odé, était en cachemire vert
pomme, col et manches en dentelles blanches

Le Bavard ajoute :
Grande fête samedi dernier, au Skating

du Prado, dont c'était la réouverture. Un
bataillon complet de petites dames s'y était
donné rendez-vous. Pitanchard et Joséphine
Odéqni aiment beaucoup à s'amuser etqui,
l'autre soir, ont ri à se tordre en écoutant
l'inénarrable Frrr.mi du désopilant Ou-
vrard, s'entretenaient avec animation de
leur chère ville de Lyon où toutes deux
ont laissé des souvenirs ineffaçables.

C'étaitau mois d'août. Il faisait un temps
superbe. Une foule bigarrée et voyante
encombrait la plage de Biarritz. Tout un
essaim de jolis femmes faisaient admirer le
plu-Tossible et leurs charmants visages et
leurs charmants costumes.

Parmi les plus belles, il en était une plus
1 e'ie encore. Aussi tous les regards se por-
taient-ils plus volontiers de son côté. Je fis
comme les autres, je regardais cette femme
et j'en devins amoureux.

J'appris quelques instants après que cette
beauté était Mme X.; nouvellement mariée,
venue aux bains do mer avec son mari.

Sans espoir d'aboutir, je me fis présenter
cependant à mon idole, et là, tout près
d'elle, j'essayais de toucher son cœur.

Trois jours apeôs, par l'express de 11 h.
43 du soir, nous volions sur Paris, ma
chère E... et moi (elle m'avait dit son
petit nom) et pendant ce temps- là, son pau-
vre mari la cherchait par tout Biarritz.

Ainsi oommença une do nos actuelles
belles petites lyonnaises.

Devinez qui ? ou devinez laquelle ?
«s»

Dans notre prochain numéro, nous pu-
blierons le texte de l'arrêté d'expulsion pris
contre Amélie l'italienne,, par M. le préfet
de la Savoie.

Augustine Lt Marseillaise n'a jamais été
plus heureuse, elle vient de se réconcilier et
oh lui a promis des meubles en palissan-
dre.

Qu'elle soit heureuse !

'Fanny Bombance et Pauline sont très
montées contre la Souriante et la Mignonne.

Pensez donc, les deux petites Chaillou
sont l'objet .d'une cour assidue do la part
des amis de Fanny et Pauline.

Tout. cela finira mal. .

L'altière Cécile Châtelain a, au dernier
moment, dû sjotirner son départ pour Or-
léans.

Son Nabab n'est pas et ranger à ce retard.
Cette bonne Cécile partira probablement
aujourd'hui.

Qu'elle revirnp.e vite. •

 Louise Marichal vient de se brouiller
avec Rjsita Bébé. En revanche, elle a fait
la paix avec Hélène Durand.

Toute deux ont concl i un traité d'alliance
offensif et défensif. L'espagnole des Brot-
teaux n'a qu'à bien se tenir.

«O»

On se plaint de ne plus voir la superbe
.Francine.

Aurait-elle peur de fatiguer son cocher !
<*©°-

Les ôohos de Chambéry nous apportent
des récits abracabrun-ts sur les noces et fes-
tins deFonfon quia bien voulu honorer cette
villo* de sa présence.

Toute la garnison est en révolution. Lo
général commandant la'^s'abdfyuipn a dû
donner des ordres pour ne plus laisser sor-
tir les volontaires d'un an.

Pensez donc, ils pouraient s'enflammer.
Heureusement que Fohfon ne leur en a

pas laissé le temps car elle nous est déjà
revenue.

Céline," Fonfon et Emilie, ont été vues
hier, en voiture, se dirigeant, du côté de
Miribel.

Au milieu de ce joli trio, nous avons re-
marqué un de nos jeunes et plus galants
confrères.

Les échos vont nous apporter de jolies
choses !

Aujourd'hui jeudi, la baronne et Elodie,
celle-ci pour la seconde fois, comparaîtront
devant le tribunal de simple police.

Nous publierons le compte-rendu des
débats.

Nous niions voir si Elodie persistera à
dire qu'elle ne se moque pas mal de la jus-
tice.

Toutes ses démarches auprès de diverses
personnes, nous sont connues. Nous nous
en expliquerons devant le Tribunal cor-
rectionnel, le 13 juillet prochain.

Un certain G... repris de justice, s'est pré-
senté à notre domicile, en compagnie d'un
jeune écervelé que nous ne voulons pas en-
core, par respect pour sa famille, désigner
plus complètement.

Le repris de justice, s'est fait passer pour
l'oncle d'une vendeuse d'amours bien con-
nue, et s'est permis de nous faire des me-
naces.

L'individu en question peut se présenter
quand il le voudra, il sera bien reçu; q-iant
à l'hétaïre et à son amant, nous avons sur
eux des renseignements suffisants pouréclai-
rer la justice.

Savez-vous pourquoi Augustine la Mar-
seillaise et Carmen l'Espagnole sont liées si

intimement.
Nous allons vous l'apprendre :
Nos deux belles petites ont séjourné, il y

a peu de temps encore, dans un pensionnat
fort connu aux alentours de la Cannebière.
Là, leurs relations n'eurent rien de bien in-
time, mais s'étant retrouvées à Lyon, elles
renouvelèrent connaissance et se promirent
mutuellement de ne jamais révéler leur pre-
mière folie.

Elles ont tenu parole jusqu'à ce jour;
mais le Bavard, lui, n'avait rien promis.

LUCIANI.

 —•>-"!&»

D'UNE DEMI- MONDAINE

Vicomtesse de la ROCHE

Cette vicomtesse n'est pas de celles qui
achètent à beaux deniers comptants le droit
déporter un blason au coin de leur fin mou-
choir de baptisto, et d'orner d'un élégant
tortilles panneaux d'un coupé capitonné. Elle
porte son blason par droit de conquête, l'a-
yant trouvé dans l'imagination de sa fan-
taisie.

Mademoiselle Louise Pèlîet, sac-au-dos,
vicomtesse de la Roche, est une enfant de
Vienne et naquit un jour entre les outils de
son père, mécanicien et la hotte de sa mère,
vaillante chiffonnière de l'endroit, On n'est
pas bien sûr que toutes les fées aient assisté
à sa naissance pour la doter des qualités
les plus aimables ; mais on peut croire
qu'elle eût pour marraine la fée orgeuil-
leuse des gran leurs ; c'est ce qui explique
fort, bien l'amour de Mile Louise Pellet pour
les titres aristocratiques dont elle éblouit
les naïfs admirateurs de ses charmes;

Je suis bien loin de lui en faire un crime ;
Car j'estime que, dans ce demi-monde où les
belles de nuit doivent livrer une si rude
bataille pour gagner le pain de leur pauvre
vie, toutes les ruses de guerre doivent leur
être permises pour abuser la crédulité d'une
jeunesse fortement portée à la vanité et ga-
gner ses bonnes grâces. Les jeunes gens
aiment les grands airs de leurs idoles ;
quoi d'étonnant à ce que les demi-mondai-
nes cachent sous des titres d'emprunt la
roture d'une naissance san-s éclat ? Vous
aurez, beau dire et beau crier contre le goût
des distinctions, toujours le titre nobiliaire
sera comme la riche d n telle d'è Malines
qui dissimule les imperfection? de la beauté
et captive l'attention dos connaisseurs.

Il y a •des gens qui ne dédaigneraient pas
d'accorder un regard à M lie Louise Pellet et
qui sont très flattés de taire la cour à la
vicomtesse de la Roche et de suivre dans
les fêtes du demi-monde son char de triom-
phe.

Ne cherchez pas à savoir quelle fut l'édu-
cation de Mlle Pellet. Dame ! elle eut un
peu l'éducation du hasard et ne s'en porte
pas plus mal. Ses professeurs de morale
furent en général les troupiers philosophes
de la garnison de Vienne et j'ai comme une
vague idée que ce fut même un jeune offi-
cier qui l'arracha aux tendresses de sa fa-
mille et l'emmena à Lyon où elle, ne tarda
pas à se convaincre que les splendeurs de
la vie devienne n'étaient que misère auprès
du luxe affiché dans notre ville par les
reines du monde galant.

Pour une fille aussi intelligente, il lui
suffisait de voir pour comprendre et pour
donner à son ambition un but constant ,
Mlle Pellet se dit que pour briller, il fal-
lait éclabousser les badauds ; elle se pro-
mit d'être une grande dame et d'éclabous-
ser tous les badauds de Lyon. Ce qui fait,
qu'après des débuts très modestes, Made-
moiselle Pellet, sac-au-dos, est aujourd'hui
la vicomtesse de la Roche, ayant un bon
train de vie, des domestiques, pas mal de
dettes, des chiens et des singes.

Cette grande fille, svelte bien pla'nfëeT
d'un teint qui change suivant les con-
seils de son coiffeur et les inspirations
de son miroir, ayant une toute petite
bouche , de grands yeux et beaucoup
d'esprit naturel, s'est faite tout de suite
aux exigences de sa haute situation ; elle a
beaucoup de grâce à porter des toilettes
extravagantes, à jouer avec indolence des
rouleaux d'or ou des billets de banque et 'à
persuader les gens qui l'entourent qu'elle
est pour le moins, la veuve d'un vicomte
opulent : elle est vraiment la fille de mar-
bre dont le cœur ne bat que pour les bril-
lantes fantaisies et se repait. sans trouble
de son mépris pour les hommes dont elle
s'amuse. Plus que femme au monde, elle a
le talent de presser entre ses doigts le corps
de l'orange et d'en exprimer tout le jus
pour s'en enrichir et rejeter ensuite l'orange
bien loin d'elle, sans regret ni amertume
d'aucune sorte.

Comme la sirène — ceux qui la connais-
sent vous diront que c'est une sirène —'a
la passion des voyages, elle visite tour à
tour Marseille, Nice, Monte-Carlo.

Elle a même vu Paris et l'on a parlé
beaucoup de ses chatteries au Helder, un
établissement dont les demoiselles comme
il faut n'entendent jamais dire un mot.

Ici, M" 8 Pellet, vicomtesse sac-au-dos de
laRoche aimait à s'en aller glisser au Skating-
Rink où on admirait sa hardiesse, en même
temps que sa tendresse pour un amour de
chien griffon qui ne la quitte jamais.

Chez elle, Mademoiselle la vicomtesse
fait de la musique dont les voisins ne veu-
lent pas reconnaître tout le mérite.

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle se
flatte, non sans quelque raison, d'avoir une
belle voix do contralto et qu'il ne tiendrait
qu'à elle de recueillir les applaudissements
du public, si elle consentait .à se livrer aux
études de la carrière artis ique.

Mais l'idée de monter sur les planches
choque sa fierté ; quand on appartient à la

j noblesse on peut supporter la pauvreté, mais
j non pas s'abaisser aux humiliations d'une
| profession salariée ; on rirait «trop si l'on
i apprenait un jour que la vicomtesse sac-au-

dos de la Roche, qui a tant de hauteur pour
renvoyer ses créanciers et reçoit les hom-
mages de tant de barons, est devenue une
vulgaire chanteuse d'opéra. Vous aur'éz
l'intelligence de vous mettre à la place de
la vicomtesse et de comprendre que cela

: n'est pas possible; les âmes élevées ne con-
sentent pas aisément à déeheoir, et la fille

i d'un officier de marine ne peut pas être une
 comédienne comme la première venue. La
1
 cavalerie s'en indignerait et il se pourrait
j même que l'infanterie s'y opposât au nom
! des principes d'une société qui se respecte.
| - Avec tout ce que je vous dis la n'allez
', pas vous figurer que Mlle Sac-au-dos soit
; une méchante demoiselle; il est vrai qu'elle
: brûle la politesse à quiconque n'a pas la

particule devant son nom et qu'elle aime
avant tout son petit chien et un gros singe
pelé dont elle fait ses délices ; mais si on
peut lai reprocher un pou de hauteur dans
ses relations, elle n'en est pas moins bonne
pour ceux dont elle peut attendre quelque
service, et puis, enfin, elle est gracieuse ; il
le faut bien, et les mauvaises langues ne me

1 prouveront pas le contraire, puisque Mlle la
\ vicomtesse est entourée de la {dus brillante

société du demi-monde lyonnais, où l'on se
flatte de bon goût et do belles manières.

La fée des grandeurs n'eut donc pas tort
I de donner à Mlle Pellet le sentiment do
'! l'orgueil, puisqu'à l'orgueil Mlle la Vi-

comtesso do la Roche doit aujourd'hui le
succès et les triomphes enviés de*ses vingt-

sept ans.
NESTOR |

LA CHEMISE]
... à Hélène COURTOIS

Droite, ""roide,"sans qu'un pli bouge,
La chemise aux légers festonsj
S'étale sur l'édredon rougej
Dans l'éclat bizarre des .tons.

L'ourlet fleurit autour des manches ;
Le col est prêt à recevoir
La visite des formes blanches,
Les deux seins nus, si beaux à voir.

Avec une pudeur exquise
La vierge lève ses bras nus
Et fait rouler l'autre chemise
Autour des trésors inconnus.

Le front lourd, toute décoiffée,
Pâle,' baissant un peu les yeux,
Elle attache ses doigts de fée
Au vêtement mystérieux,

Qui, dans sa descente profonde
Le long du corps charmant,
Se plisse sous l'épaule ronde
Découverte adorablemenL

Devant le miroir trop sincère,
Elle se cache avec un bout
De la ehemise qu'elle serre
Entre ses dents de jeune loup.

Mais, vain effort ! peine inutile !
A côté des plis hasardeux,
S'étale la rondeur subtile
D'une pomme coupée en doux.

Comme afin de chasser le rêve
Qui vient près d'elle voltiger,
Elle prend vite, elle soulève
La chemise au feston léger,

La chemise qui, toute blanche,
Attend de baiser à son tour
Les lignes vagues de la hanche
Secret chef-d'œuvre du contour.

Sur sa tête effleurée à peine
Elle fait comme un flot mouvant
Ondoyer l'échancrure pleine
D'on ne sait quel prompt coup de vent.

Le dernier voile roule, roule
Jusqu'aux reins flexibles et durs;
Les deux seins dégagés du moule,
Pendent, pareils à des fruits mûrs;

Avec des blancheurs de colombe,
Dans un reflet éblouissant,
La chemise légère tombe,
Glisse, descend, descend, descend,

Et fait rêver, dans le vertige
. De sa chute qui bat Flairs,

A quelques Vénus Callipyge
Debout au bord des flots amers.

KARL MONTE.

ET DES BOUDOIRS

("Petite scène dimanche soir au concert
Bellecour.

Elodie la Balaffrée s'est permis d'insulter
une de nos plus jolies doaii-mondaines : la
belle Henriette Henri IV que le Bavard
s'est permis d'encenser.

Elle a vraiment de l'applomb, la vieille
marchande d'amour.

Annette la Licheuse n'a certes pas volé son
surnom. Elle affirmait l'autre soir à la sor-
tie du concert Bellecour, devant le café de
la Maison-Dorée, que quelques jours aupa-
ravant elle avait avalé consécutivement 18
bocks.

Quel gosier mes amis !

Lucy Maïa est une superbe fille qui ne
manque jamais l'occasion d'étaler ses for-
mes plastiques.

Aussi peut-on la voir chaque jour sur son
balcon de la rue de l'Hôtel-de-Ville en cos-
tume fort... léger; simple chemise en soie
rouge

Madame, craignez les refroidissements et
vos indiscrets voisins.

Fanny Bombance va se faire arracher les

yeux.
On l'a vue au Parc en voiture avec l'ami

intime de Jeanne Dortez, l'ancienne actrice
des Célestins.

Fanny, prenez garde à vous !

Un conseil à Marie Bouteiller.
Pourquoi sort elle avec l'élégante Marie

G. . .? Elle a l'air d'être la femme de cham-
bre de cette dernière. Elle devrait avoir un
peu plus d'idée et moins de prétention. Se fi-
gure t'elle avoir un peu plus de succès en se
montrant avec son incomparable amie ?
Elle se trompe joliment.

Les visites rue Thomassin continuent
toujours. Diable ! c'est donc bien grave ?

MarieLargeron.estbien mauvaise langue.
Nous l'avons entendue ces jours derniers
passant en revue ses petites amies et les
déchirant à belles dents.

Vous avez tort, Marie, car les -camarades
peuvent raconter de bien jolies histoires sur
les coups de sonnette qui agacent votre
concierge. Soyons dorénavant plus réser-
vée.

Isabelle de la nuée, grossit toujours et
d'une façon inquétante.

•Elle allait ces derniers jours, voir un
.médecin, qui lui demanda naturellement ce
qui la faisait souffrir.

— Oh ! monsieur, j'ai le ventre gros.
Le médecin l'examina attentivement et

lui fit remarquer que sa grossesse n'avait
pas d'autre eause, qu'une trop grande ab-
sorption de bocks.

Buvez moins Isabelle.

La belle Laurence Sulire, est furieuse.
Elle nous menace de ses pieds. Il est de fait
que l'on en peut prendre frayeur, car elle
chausse un gros numéro.

Laurence continue à se plaindre de l'in-
constance des hommes et surtout de la ri-
gueur des huissierî.

Que devient donc Estelle?
Cette transfuge des brasseries, fait main-

tenant concurence à cette bonne Jenny Bi-
del. Elle prend des cuîtesà rendre jalouse
cette dernière.

Un de ces derniers soirs, on a dû aller
quérir un sapin pour la reconduire sur le
cours Vitton.

Les mauvaises langues assurent qu'Es-
telle noie ses chagrins dans son verre ou
plutôt dans ses verres.

<<»

Prière à Ma mère m'attend de nous dire
ce qu'elle va faire à la Guillotière de dix
heures du soir à deux heures du matin.

IVgjVni qui s'est décidé enfin à nous an-
nn •<..'!' la prochaine remise de ses Mémoires
vent bien nous donner quelques renseigne-
VÙ « - inédits sur nos belles petites.

Aiïrs't, nous avons de très jolies histo-
rique sur les petits soupers de Ma mère
m'ai tend et de Marie Mayor.

Il y a des choses délicieuses dont se ré-
jouiront les petites amies.

».>•

Jeudi dernier, chez Villars, à Chasselay,
il y avait de nombreux festins commandés
par nos belles petites lyonnaises.

A une table, nous avons vu : Elisa Belli-
gand, Henriette et Marguerite Chaillou,
qui faisaient un potin d'enfer.

A une autre table : Henriette Henri IV
et Marguerite la Nantaise. Cette dernière
paraissait heureuse d'être en si aimable
compagnie.

Au retour, nos demi-mondaines ont fait
une halte au Mouton-Noir, à la Demi-Lune.

Dimanche , grand émoi sur le cours
Vittoh, la souriante Chaillou ne s'était-elle
pas avisée de conduire un breack.

Elle le conduisait si bien que, vers la
gare de Genève, elle a failli verser avec ses
compagnes : Henriette et Tonine Frànçon.
Cette dernière criait au secours, et selon
son habitude s'est trouvé mal.

Théo a fait un de ces derniers soirs, dans
les salons dont Pagani est l'eunuque, une
scène à son amie Marcelle.

Il parait qu'à un moment donné, la que-
relle a été terrible. On a dû les séparer,
car les chignons roulaient déjà sur le par-
quet.

Marguerite Chaillou la souriante a • 
ces dernier jours une promenade à cheval I

Elle a traversé toute la ville, ge rend I
au Château-Rouge, en compagnie d'un ^ I
lant chevalier. 8** I

Ma foi ! elle porte crânament le cost I
d'amazone; mais il nous a semblé que \^ I

qu'elle est descendue de cheval, elle'av
1
''" I

un peu les jambes endolories. H
Est-ce vrai Marguerite? H

Les singes sont effectivement à Perrad I
aimable Suzanne; il nous a semblé pollrt.

le
' I

que les questions de finances vous y ̂  I
raient mercredi dernier. ltl" H

0 inconstance! I

°0°- H

Elodie Vallois, 30-ans, rentière, etc. I

la baronne étaient ensemble dimanch'A I
Charbonnières. * I

Elodie s'est surtout fait remarquer to I
ses propos grossiers contre le Bavard H

Nous nous • en moquons comme d'uni I
guigne. I

Nous ne cesserons d'attaquer cette fema I
qui fait le déshonneur et le désespoir deà I
familles dont elle ruine les enfants; I

«0* I

Adrienne Roux n'a plus le temps des'amn. I
ser. Il paraît que l'élégatite devient unà I
couturière à la mode ; ses clientes deviens I
nent de plus en plus nombreuses. I

Adieu les noces et les festins ! I
«®» I

Le procès intenté par Pauline Desgeorgea I
à la baronne Toullieu de St-Ouin n'est pa» I
près de se terminer. I

Le juge de paix a nommé un expert pour I

vérifier la note de la sémillante Pauline que I
l'irascible Antoinette continue à refuser de I
payer. I

Maria Porte est paraît-il l'auteur des cou» I
plets : « La vieille garde vous regarde I
que la baronne et Elodie ont mis en mu- I
sique. I

Maria à tous les talents. I

Marcelle Abel, qui demandait un de ces
derniers soirs à la Scala le portrait du
gérant du Bavard est priée de passer à
son domicile. Il lui remettra lui-même Ea
photographie.

Na! êtes-vous satisfaite?

Dimanche, soir, les consommateurs delà
Nuée-Bleue ont pu entendre les plaintes
amères de deux demi-mondaines très con-
nues dans les bureaux de police ; nous vou-
lons parler d'Amélie l'Italienne et d'Annette
la Licheuse.

Ces deux pécheresses épuisaient leur vo-
cabulaire poissard contre le propriétaire de
notre journal et parlaient d'entreprendre
une manifestation pour aujourd'hui jeudi,
devant notre boite de la place des Terreaux;
mais grand fut leur étonnement quand elles
s'aperçurent qu'elles ne parlaient qu'aux
trois bonnes de l'établissement.

Les clients de la Nuée-Bleue, fatigués
des propos débités par nos deux belles
petites, avaient vidé la salle avec un entrain
général.

Elles étaient si furieuses qu'elles se sont
retirées, oubliant de payer leur consom-
mation à l'adorable Jenny Merle.

_Un rassemblement formidable s'était for-
mé, dimanche matin, près du passage dé -
l'Argue.

Une jeune, femme venait de faire un faux-
pas et, tombant sur les dallés, s'était fait'
des contusions au genou droit.

Quelques personnes aimables s'empresse- ,
rent do la conduire à la pharmacie voisine
où tous les soins lui furent prodigués.

Toujours indiscrets, nous entrâmes à la
^pharmacie. Quelle ne fut pas notre surprise
en reconnaissant en la victime de cet acci-
dent la charmante Jenny Merle.

Les contusions n'étaient pas graves, car
un instant après elle était absolument re-
mise.

A propos de Jenny, on nous raconte cer- 
tains détails sur un copieux repas qu'elle a
fait dernièrement au café Berthoud.

Nous en Causerons.

L'autre soir, à la Scala, Jenny Lavache, .
faisait un tel scandale que les gardiens de
la paix ont dû l'inviter à apporter plus de
modération dans ses paroles et ses gestes.

Blanche, notre ennemie, change bien sou-
vent de plumes à son ehapeau.

Lui coûtent-elles cher?

FEUILLETON DU BAVARD
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— Avoir vingt mille franc:-! de rente, ne
l'ùt-co que pendant une heure ! s'était écriée
Herminie, en s'arrach uit aux caresses mal -
heureuses d'un lit sur les rideaux duquel cou-
raient les l'ayons déjà chauds d'un' soleil de
dix heures.

Et la bello paresseuse sim prendre garde
à son adorable demi nu, restait assise, .rêveu-
se, la tète dans ses mains.

[Ju habile prosateur vous dépeindrait les
las détails intimas, si charmants, d'une cham-
bré à. coucher au réveil, voluptueux désordre
— pantoufles sur le tapis, jarretières sur le
parquet, flots do dentelles et de soie négli-
gemment jetés suris dos d un fauteuils; atours
quittés pour le plaisir et que pour le pliisir
demain on remettra.

Et ne pari'un, flottent. irMdciî, s'harmo. li-
sant si bien avec, les fil tirs Boute'ux ira matin
qui semble avoir été exhale p ir les mystères
de la unit.

Il vous décrirait cïâjVs au laisser-aîjôr pro-
voquant i'uéro'ine de cette histoire. Ma plume
n'est point assez légère pour esquisser un tel
tableau et trop puritaine — ù rat belle lec-
trice, pour dévoiler les secrets iiupartïtwijts
qu'on peut surprendre autour d'uue jeune
femme en pîignoir de Ntnsouk, seule, dias
Ha chambre à crueiier, h onze heures du
matin.

— Seule...? interrogez-vous.
Eil ! man D ;eu, oui I... Herminie était seule.
Je no voudrais point vous laisser croire que

cette eh uraïaate créature ignor lit les nuits
on l'on soupire a. d&HX. Mile étuif. seule, par
l'abse <:« momeutanée de monsieur Beausa-
pin, et idicint en droit II avait loué pour la
divine 'ir lue — e,r elle était b.-une — ce nid
a-mo.ireux, tout meuble', rue Mercie e.

M lis ce pauvre Beausao'n, outre qu'il était
très laid n'était pas riche.' C'était tout au
plus, si monsieur son père — Beausapin,
Oamusard et Cie — lui f lisait une rente de
quatre cents t'r.mes par mois. A peine do
quoi faire cinq co'its francs de dettes pur
semaine.

C'est eu soageint à cette triste situation,
que mademoiselle son épouse jeta ee cri pro-
fondément désespéré.

— Avoir vingt mille francs de tente, ne fût-
ce que pend uut, une heure !

fl est évident que jamais notre ami Beausa-
pin, tout célèbre avocat qu'il pourra devenir
— et rien, jusqu'alors n'est ^onujustifi r cette
assertion — n'amassera même pendant
soixante minutes, le capital représentatif
de vingt initie francs de rentes.

D'abord, il est poète à ses heures, et, je ne
sais pas si vous êtes de mon avis, mais les
poètes... voyez-vous !,.-..

Bref! Herminie uprès avoir déjeuné fruga-
lemment, ayant réfléchi deux minutes, baillé
un quart, d'heure, prit le chouii« du pure
de la Tète d'Or.

.l'aurais dû commencer par vous dire que
Herminie ét-dt belle, avait vingt deux ans,
des yeux noirs et très peu d'orthograghe ; ce
qui ne gâte rien à la chose.

lillo s'était engagée dans l'une dos al-
lées du Parc. Elle y trottinait de ce petit pus
sec et saccadé, particulier aux Parisiennes et
aux Lyonnaises, d'une muin jouant de l'éven-
tail, de l'autre roevant avec une grâce ex-
quise, son jupon où se tea lient cachés deux
petit-s pieds - qu'on eut pris pour deux
oiseaux mÙtii» se querell :ut s;>us la feuillée.

Et elle souriait à tout ; *ux nids, aux
branches d'aubépine, aux rameaux de sapin,
aux petits chiens, aux petits oiseaux, aux pe-
tits enfants. . .

« 0 femme ! machine A sourire- statue vi-
vante do 11 stupidité a dit L-imenn r's.»

11 avait, co urne u >us, remarqué ces sou-
rires ; il n'avait pas su le-, compr-ndrè I

Elle remirqua dans ia foule des cav.diers,
un capitaine du gériio — vieux, mai? droit et
distingué soussou dolmaa sombre au triple gâ-
lond'or.qui rallentissait, à dessein, l'allure de
son cheval en passant auprès d'elle. Trois fois,
elle le retrouva à ses cù'és. Le hasard fait si
bien les choses que l'éventail. d'Hermini*
toaiba à terre. -

Oa est galant dans l'arsn'e française — c'est
de tradition. A ce qu'il parait, que ça date
de Fontonoy, vous vérifierez.

Le capitaine arrêta brus piement son eue-
val, sauta sur la pelouseetr imussa l'éventiil.
Mais le cheval était fougueux; au mime
instant il se cibra. îlermiuio feignit d'avoir
peur et, s'évanouit dans les bras du trop ar-
dent officier. Elle Connaissait le capitaine.
On citait son nom dans le< s tiens de la blche-
rie ivoanaise. Monsieur Achille de Boismon-
té, vieux et chauve, possédait une de ces
fortunes, qu'on n'évalue pas et quant ft s'éva-
nouir dans les bras de quelqu'un autant valait
que ce fût dans ceux-là.

Pourtant, le bouillant Achille s'était marié
depuis peu. — Il y a de ce3 jours d'erreur dans
la vie! — mais les amours défendues ne per-
dront jamais leur sauvage saveur !

Il loua à Herminie, qui se fit appeler de
Saint-Phar, un appartement meublé du côté
du cours du Mi U, nid mystérieux, secret asile I.

En voyant sa belle maîtresse parée comme
une reine de l'ancien régime, trônant dans
une loge à Bellecour, ou se pavanant sur les
coussins d'un coupé bum de ciel, il ne re-
trouvait qu'à grand'peino la balle petite du
pauvre Beausapin et ne retrouvait pas du tout
la fille du coacierge Coquillard — de Bourg;
•la première conquête do Charlos le Blond,
apprenti doreur. Lepreaiier faux-pas est fatal.

Ça n'avait du ro3te été qu'une amourette ;
Charles avait seize ans, elle en avait quinze.
Les vrais talents sont précoces. C'est avec ce
Charles qu'elle avait trouvé sa voie. Elle pou
vait s'appliquer ce mot de Rigolboche : « Oa
dit que c'est le premier pas qui coûte et c'est
justement celui que nous faisons pour rien, »

Ah ! oui, les autres elle les fit payer !
Comme bien vous pensez, le capitaine avait

réaiisîie rêve d'Her.minie — mieux, il l'avait
dépassé. Elle avait voulu' être richo pendant
une heure , elle l'était depuis un mois. Il
venait la voir tous les jours. On jasa dans le
tout-Lyon de cette union 'Uicite qui était
restée secrète au moins troisjours. La femme
légitime la devina. EU© croyait avoir do3
droits sur son époux : elle les fit valoir.

L'officier eut recours à un stratagème neuf
— s'il est quoique chose de neuf sous le soleil.

Il ne froissait plus la couche désormais vir-
ginale de sa femme. 11 lui fit comprendre que
les b'-soinsdi service le tenait constamment
éloigné du domicile légal et il avait loué un
appartement, près (Tu fort de la Vitriolerie, il
y avait apporté de- p iperasses sans' nombre,
une foule d'instruments de mathématiques.
Il persuada à midamo Achille do Boismonté
que d'après le3În tractions secrètes du minis-
tre, il devait travailler, loin des regards pro-
fanes, au plan infernal de fortifications plus
infernales encore.

Etant venue un mitin, au mystérieux local
et n'y ayant trouvé personne, madame la ca-
pitaine en conclut que ce qu'il y avait d'infer-
nal dans l'affaire ne dépendait point du tout
du ministère. — Tempête sous un ciel de lit.

Il s'adjoignit alors un planton. — Celui-ci
avait l'ordre de surveiller les allées et venues
do l'épouse trompée et à la moindre alerta de
courir chez le capitaine.

Averti, celui-ci accourait à son cabinet de-
travail; un compas ou un croquis à la main.

Ah ! madame ! s'écriait-il, ne me parlez pas
de3 parallèles qui laissent les flancs à décou-
vert. Ou bien : — Cette nuit, j'ai trouvé un
système de lunettes... stratégiques...

Et madame s'en allait, sinon satisfaits —
quelle_ femme l'eût été à co prix ? — du moins
convaincue que son mari ne s'occupait que de
topographie militaire. '

L'ordonnance était breton, fidèle comme un
Breton, U avait la foi. On lui avait dit : lo
service t'exigo. Il le crut. Cet homme était
uue consigne.

No vous imaginez pas qu'il pénétrait dans
P alcôve où sa déroulaient les intrigues amou-
reuses ; où l'officier du génie oubliait les pa-
rallèles et les fortifications pour dos eontoM's
plus harmonieux... vous vous tromperiez.

Achille étaitjaloux. On l'est toujours quand
on est vieux.

Pour rien au raénde il n'aurait laissé deux
yeux autres que les siens contempler les
splendeurs — tant de fois décrites, hélas ! -
do la grassouillette Herminie.

Costa travers la porte que le planton criait
à son supérieur :

— Moncapït-iin'e, voilà l'ennemi !
Cette expression était colle consacrée pour

avertir que madame rôdait.
Au bout d'un mois le Breton prit son congé.

On est Breton mais on a un caîtir. Une payse
l'attend lit au pays ! il partit.

Ce fut un Brossant qui le remplaça. Il re-
çut les_ instructions de la bouche même du
capitaine.

Un beau garçon, ce soldat; blond, avec des
yeux pleins de milice, un soupçon de coiffure
un.dépit de sos cheveux' ras, quoique chose
d'intelligent dans la physionomie, de dégagé
dans la démarche en dépit de son uniforme
lourd et ridicule. Enfin ce qusles chefs appel-
lent une forte tète et les camarades un carotticr

il reçut sa consigne. Nous devons dire,
pour ne rien cacher, que cotte perspec-
tive d'aller ainsi réveiller son officier chez
ce qu'il appelait une belle petite, avait pour
lui un attrait' particulièrement séduisant.

H ast toujours agréable, a dit Victor Hugo,
de regarder un mur derrière lequel il so passe
quelque chose. Ici le mur n était qu'une porte
etlo quelque chose était une bello petite en
tenue <{> sommeil.

Le lendemain, il entra eu fonctions.
L' !p vise jalouse ne bougea pas.
La troisième jour, il vit une ombre se pro-

filer sur les rideaux de guipure du boudoir
de madime, La jalo-usie se levait.

Il ne fit qu'un bond au nid a-udacieux du
cours du Midi.

Il frappa discrètement, ouvrit la porto de
l'antichambre, alla jusqu'à l'alcove, et li,

! d'une voix légitimement altérée par l'émotion
d'une semblable charge, il murmura.

— Mon capitaine... Voilà l'ennemi ! '
Oh ! oui, c'était bien Tonnerai cette fois !
Herminie avait entendu cette voix : elle

tressaillit. Sa main posée sur l'épaule d'A-
chille retomba non chakmment.

11 remarqua son trouble.
— Es-tu souffrante ?
— Co n eat rien, mon ami.. , une douleur

au cœur !
Les femm-s du demi-monde sont parfaites

comédiennes. Madame do Saint-Phar en ont
remontré à Mlle Montbazon. -Elle se fit plus
caressante que jamvis, jota do nouveau se3
bras autour du cou hâlé du soldat ot murmura
dans un souffla brûlant.

— Tu os beau... mon capitaine !
U s'habilla à la hâte et sortit emportant

une immens'o carte géologique.
Seule, la jeune femme, rassembla sas idées,

elle se laissa aller à la plus douce des rêve-
ries -. celle du souvenir. La voix entendue
l'avait fait tressaillir. On est une courtisane...
mais il y a au fond du coeur un petit coin qui
e>t resté vierga. — Oh! un tout petit coin! —
On a toujours eu une jeunesse a dit Margue-
rite Gauthier. E: cette voix, entendu à tra-
vers la porte c'était colle de sajounesse àolle!.

Elle pensait tout haut :
11 est vieux co capitaine, il est laid !... il

est sot. —- Il est vrai qu'il est riche —
Belle affaire que Tréchene il m'enuuit
prodigieusement moi I... Chaque jour amène
son caprice. .. Et.ro riche pendant une heure
était mon rêve hier .. Etre heureuse pendant
uno minute... C'est mon rêve aujourd'hui!

Quel mathématicien résoudra' ce problème :
la femme ?

Le lendemain, Achille de Boismonté re-
vint chez sa gentille impure. 0 topographie
militaire que de coups de canif il donna en
ton nom! La nuit fut délicieuse. Une femme
qui trompe son amant n'est jamais plus ten-
dre avec lui que quelques heures" avant le
crime. C'est une des conditions principales
de la diplomatie féminine.

Cette nuit-là, elle veillait pourtant. A peine
les premières lueurs de l'Aube eurent-elles
rougi les murailles voisines, qu'elle frappa
doucement sur l'épaule do son compagnon
d'amour.

— Tonordonnance vient de t'appeler... L'en-
nemi ! L'ennemi ! Il n'avait rien entendu...
lui ! Parbleu... 11 était à peine cinq heures...'.
Sitôt Il y aurait longue explication, c'é-

tait cette fois une véritable alerte.
— Hâte-toi... mon ami...! Hâte-toi, répé-

tait-elle éplOrée. Sa grande ombre fantasti-
que, à la lueur des bougies roses se dessinait.'
sur les murs tapissés do satin... Ses rares
cheveux hérissés agrémentaient même son
front d'ornements au moins singuliers... Oh !
les ombres.

Sitôt qu'il fut parti, Herminie se fit appor-
ter des parfums, elle on oignit ses cheveux,
son corps, en répandit abondamment sur son
peignoir — un peignoir transparent, en mous- ,
seliue légère, qui rappelait vaguement les '
draperies collantes des statut.3 antiques.

Elle était adorablement ballo, ainsi. — Seâ
cheveux dénoués, tombaient comme un man-
teau sur ses épaules nuos. Sa guimpe entr'ou-
verte montrait moins de choses exquises
qu'elle n'en laissait deviner.

L'ordonnança arriva.
— Mon capitaine... Voici l'ennemi !
Il achevait à peine que la porte s'ouvrit

brusquement. Son regard eût la vision'verti-
gineuse de l'union intime, passionnément in-
time, du noir d'ébèno, lu blinc de lait... du
rose... do la rose.

Herminie était devant lui ! Sur ses lèvres
flottait un sourire qui semblait dire : me re-
connais-tu '!

L'ordonnance recula,. ..
Vous a'-auriez pas reculé— lecteur? — moi

non plus !
Mais il avait reconnu Louise, la petite fille

du père Coquillard. Son premier amour quand
il était apprenti doreur. Lui, il était Charles!

L'alcôve se referma discrètement. Co qui
s'y passa le devinera qui sait ce que c'est.
Nous croyons pouvoir affirmer que celle qui
abandonnait sa richesse pour une minute de'
bonheur, ajouta beaucoup de secondes à cette
minute-là...

Pendant ce temps, Monsieur de Boismonté,
installé dans une chaise longue, en face de
Madame de Boismonté s'écriait :

— Je vous jure, madame, que cette nuit j'ai
travaillé a relever les travaux do défense d'une
forteresse démantelée.

— Sornettes, monsieur! Vous n'êtes pas le
seul capable de fairo co travail dans l'armée,
y passer vos JOUIM et vos nuits... C'est trop de
zèle. Prenez un aido...

Et lui, do toute la hauteur de son dédain,
l'écrasa do cette phrase sans réplique...

— C'est bien... attachez-moi... Je chargerai
mon planton d'achever mon ouvrage...

Il ne so doutait pas que la menace était si
bien suivie d'effet...

OCTAVlO
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Fanny Bombance et Henriette sont con-
tinuellement en coupé.

Ce3 deux charmantes filles ont déserté le
cabaret de Rosalie pour le café Morel où
elles ont toujours à leurs pieds une cour
d'adorateurs.

Les mauvaises langues disent qu'elles
font des études pour passer prochainement

leur bachot.

L'applomb d'Elodie!
Mardi soir, à la musique de Belleoour,

Elodie a grossièrement insulté et frappé un
jeune homme appartenant'^ une des' meil-
leures familles de notre ville.

Ce jeune homme a déposé une plainte a»
commissariat de police.

Ebdie devrait être plus reconnaissante,
, car nous avons ouï dire, que ce monsieur a
a été plein de bonté pour elle.

Dimanche soir, à la musique de Bellecour,
Elodie portait un costume à carreaux, avec
une toque blanche.

Elle avait l'air d'une véritable tireuse
de cartes. C'était probablement un de ses
anciens costumes de figurante au théâtre de

Lille.

La belle Henriette Henri IV, a été vue
avant- hier soir se promenant toute seule, à
la musique de Bellecour, est-ce que Amanda
nous ferait des infidélités?

Après ça, cette dernière a peut-être ap-
pris qu'Henriette est allé rendre visite ces
jours derniers à sa bonne amie Marguerite

Méphistho.
Tout cela se terminera par un duel.

Mirai Pinson est une blonde
Une blonde que l'on connaît.

Anna la Gauloise est aussi une blonde,
une blonde que l'on connaît; mais ce que
l'on connaît moins, ce sont ces ardeurs bel-
liqueuses qui lui donnent de grands airs de
ressemblance avec la Mimi du poète et qui
fait que d'elle aussi, Musset aurait pu

dire :

C'est qu'il est bien près de sa tète
Le bonnet de Mimi Pinson 1

Les échos du Mont-Blanc pourraient en
dire long à ce sujet. Eu voici un échan-

tillon :
Anna avait à se plaindre de méchants

propos tenus sur son compte par Maria...
Inde irœt... Anna furieuse fait irruption
dans la Taverne, se dirige rapidement vers
Maria, et là, sans autre préambule, appli-
que sur la joue de cette dernière un si vi-
goureux soufflet que les consommateurs
affolés se précipitent vers la porte, croyant
un instant à une formidable explosion de.
gaz. Mais leur- panique fut de courte durée,
eile cessa même complètement à la vue de
Maria se débattant convulsivement sous une
table où elle était allée rouler, non sans
avoir renversé cinq ou six chaises.

Quant à Anna satisfaite du résultat de sa
petite campagne, elle s'en fût bravement
comme elle était venue, fredonnant au nez
de ses clients ébahis :

U ne faut pas quon la chiffonne.
La robe de Mimi Pinson-

Maria qui se poudre cependant à outrance
pour paraître moins grêlée, en est encore

toute bleue.

L v belle Bôranger, vient de faire un
voyage à N./D. de Délivrance.

Noua l'avons vue mardi soir descendre de
coupé, devant le café neuf, où elle était re-
çue par un de ses amis qui avait fait servir
un copieux souper.

Les vins généreux avaient, à la fia du
repas, produit un tel effet, qu'une que-
relle est survenue, et la joiie demi-mon-
daine a versé de bien grosses larmes.

La boude continue.

Ces jours derniers, une demi-mondaine
faisait tapage dans les salons du restaurant
Berthoud, à tel point qu'on a dû la mettre
à la porte.

Cette ingénue est Marie Bonnefond, qui
paraît-il, était ce soir là fort émèchée.

Parrions qu'elle ne s'en souvient plus.

.Nous prions.la petite Marguerite, de vou-
loir bien quitter son amie Adèle, car nous
no savons ce qu'il peut lui arriver, si elle
continue à la fréquenter et à la suivre dans
des lieux ou elle ne doit pas mettre... son
corset. J. VEZON.

CÉLÉBRITÉ LOCALE
M. LE D' DESGRANGES

Les hommes de bien n'ont pas d'histoire.
Dans ce triste monde de jaloux et de mé-
diocres, de sots et de laquais, le mal seul
est intéressant ; le cri de la douleur, le
fracas des grandes émotions, les angoisses
des dernières infortunes, la confusion du
desastre nous émeuvent et nous passion-
nent.

Nous restons insensibles à la vie silen-
cieuse et paisible de l'homme vertueux, si
même nous n'en rions. Dante a écrit l'his-
toire de l'Enfer, elle remue jusqu'à la der-
nière fibre de notre être; il écrit l'histoire
du Ciel, notre cœur est absent ; nous cher-
chons d'autres émotions.

Un homme passe dans la vie, seul, dévoré
de l'amour de la science ; dans lo mystère
de la nature, loin du tumulte de la place
publique, il cherche le bien de ses sembla-
bles ; il veut soulager leurs maux: cet
homme n'est rien; un capitaine suivi d'une
horde de pillards violents et cruels nous
touche bien plus profondément.

C'est pourquoi cette silhouette de M. le
D

r
 Desgranges doit être réduite dans un

cadre restreint. Un grand • médecin, un
homme simple, un ami de la science,
l'homme singulièrement obscur, en vérité,
et comment trouver dans sa vie les éléments
d'une histoire palpitante ?

M. le Dr Desgranges est né à Loire, dans
le canton de Condriou ; il est le fils d'un
ancien général de la République. C'est au-
jourd'hui un homme de 61 ans.

Après de brillantes études au lycée de
Lyon, il prit ses grades en médecine à la
Faculté de Paris et conquit de haute lutte
la situation de chirurgien en chef de notre
Hôtel-Dieu.

De son passage dans ce poste si envié,
M. le D

r
 Desgranges a laissé le souvenir

Q ou homme rigide pour ses disciples, d'une
exactitude rigoureuse pour lui-même, ri-
goureuse aussi pour les autres; il ne sut
jamais souffrir un retard on une hésitation
dans 1 accomplissement du devoir; pour lui,
U n y avait, il n'y a dans le monde qu'une

loi, la loi du travail incessant ; et cette loi
est inflexible dans ses exigences. Tout pour
la science, les plaisirs et la fortune ; rien
n'est fait et le devoir n'est pas accompli,
tant qu'on ne s'y soumet point à l'heure, ou
qu'il en reste quelque chose qui ne soit pas
parfait.

Cette sévérité s'alliait chez le D r Des-
granges à un grand sentiment de justice :
exigeant beaucoup de ses élèves, il aurait
considéré comme une mauvaise action à
leur égard de ne leur point rendre une jus-
tice scrupuleuse. Et, du reste, il leur don-
nait tous les jours l'exemple d'une vie de
travail et d'abnégation.

C'est ainsi que M. le Dr Desgranges est
le seul des grands médecins de Lyon qui ait
renoncé aux profits de la clientèle pour se
livrer exclusivement aux recherches scien-
tifiques; il en a consigné les résultats fé-
conds dans un nombre infini de brochures
que les médecins consultent avec fruit.

Un moment, je ne sais quel diable le
tentant, M. le Dr Desgranges fut piqué de
l'ambition politique ; il y voyait sans doute
l'occasion d'exercer sa grande expérience à
de nouvelles vertus. La politique ne lui fut
pas clémente ; elle fut pour lui une source
de déboires interrompue.

C'était sous l'administration de M. Du-
cros : M. le D 1' Desgranges fut désigné
comme membre de la Commission munici-
pale : Mauvais présage pour l'avenir en ces
temps de suffrage populaire, M. le Dr Des-
granges sollicita le mandat de Conseiller
général ; il fut battu ; il voulut entrer as
Conseil municipal ; il fut battu : Enfin, il
se présenta aux élections législatives contre
MM- Ranc et Guyot ; il fut battu : la voix
publique le proclamait grand médecin ; elle
se refusait à le consacrer homme d'Etat.
Telle est trop souvent la totalité des démo-
craties ; elles se défient de» hommes de va-
leur, et pour si peu qu'ils aient trempé dans
les complots de ceux dont elle fait ses. en-
nemis, parfois avec raison, quelquefois à
tort, ils sont condamnés sans rémission ; le
peuple les repousse.

Aujourd'hui, M. le Dr Desgranges vit
dans la retraite : cet homme d'un tempé-
rament ardent est un philosophe mélaneo-
lique : c'est la fortune de quiconque a lon-
guement médité sur la marche des affaires
humaines : rarement, la gaité anime leurs
pensées ou colore leurs propos : ils sont
tristes.

Et ce pendant, M. le Dr Desgranges est
l'un des hommes les plus aimables dans un
salon ; la finesse de ses vues, la causticité
de ses propos, son esprit cultivé, ses goûts
artistiques le font rechercher dans les meil-
leures compagnies ; on aime sa conversa-
tion vive et animée, solide et sans préten-
tions ; on aime surtout la sûreté de ses re-
lations, et sa bonhommie à se prêter aux
fantaisies de ses hôtes qui se plaisent à lui
faire chanter les chansons deNaland; il
les dit avec art et avec esprit.

M. le Dr Desgranges est côliba'aira : Un
homme d'un extérieur froid, p;i,c'/;.nt une
âme délicate et tendre : taille élevée, la
tête couronnée de cheveux blancs ; le visage
rasé, à la façon des hommes du siècle der-
nier, j

M. le Dr Desgranges vit avec ses livres.
DAUBRUCK.
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CE QUE ij'AIMEÏ

J'aime la prairie émaillée

Des plus belles fleurs du printemps;

J'aime, sous la verte fouillée,

Du rossignol les doux accents.

Pendant l'été, j'aime l'ombrage

Agité des soufles du vent :

J'aime dormir sur le rivage

Fleuri d'un ruisseau murmurant.

J'aime voir arriver l'automne...

Villageois ( gens fortunés ! )

Sous les lourds présents do Pomone

J'aime à voir vos arbres courbés.

Quand l'hiver répand en cadence

Des flocons de neige tout blancs,

Au sein d'une folâtre danse

J'aime à m'étourdir un instant.

Mais, penchez-vous, charmante belle,

Sur ce miroir, et vos doux ye.ux

Verront dans la glace fidèle

Ce que mon cœur aime le mieux.

Alexandre HARDY.
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Il parait qu'à Montpellier, il y a aussi
des Jantet. Notre spirituel confrère la Scène
leur décoche l'article suivant; que nous re-
commandons à la lecture de M. Jantet et-
de ses amis.

A CEUX QUI NOUS LISENT PEU
Ceci s'adresse aux mécontents, aux ja-

loux, aux éclaboussés, aux empêcheurs de
rire.

De graves personnages, dont la fierté of-
ficielle ne peut s'habituer aux gaietés de
la plume, ont trouvé mauvais qu'on osât
attenter à leur dignité dans un journal ga-
lant..., le mot a été dit. Nous ne sommes
même pas bien sûrs qu'on ne nous ait pas
traités de pornographes. Peu importe d'ail- .
leurs, et l'intention vaut le fait.

Il serait sans doute puéril de vouloir at-
tribuer à ce journal un caractère qu'il n'a
pas... encore. Dans ce demi-monde quia
fourni des pages à de. Balzac, M. de Con-
court et à tant d'autres romanciers nous
trouvons un aliment intéressant et... moral,
peut être. Raconter les faits et gestes
naïfs, ridicules ou risibles de ce monde là,
en termes consolatifs, comme dit Molière,
est-ce de la pornographie ?

Notre confrère le Bavard, de Lyon,
a bien voulu dire à un journaliste quotidien
ce qu'était un écrit pornographique : un
écrit se complaisant dans la peinture licen-
cieuse des prouesses de l'amour et qui a
pour objet d'exciter les appétits de la bes-
tialité humaine.

Au demeurant, il est des gens qui n'ont
jamais lu les moralistes. ;

« Je voudrais bien savoir, leur dirait
Molière, si vous même n'avez jamais été
jeunes et n'avez pas, dans votre temps fait '
des fredaines comme les autres, »

Est-il donc si mauvais de rire, quand la
bienséance y trouve son compte, i

On se souvient du grand scandale que
causa l'affaire de Germiny. La presse saty
rique s'amusa, les hommes graves pleuré"

rent sur lo malheur des temps. Tandis que
i là, après avoir blâmé ouvertement, on riait

de cette faiblesse honteuse et grotesque en
même temps, on trouvait mauvais que l'on
divulguât de telles infamies. La morale gé-
nérale ne devait y rien gagner, et quoi-
qu'il faille justice égale pour tous, on allait
(et cet on est M. Georges d'Heylli) jusqu'à
avancer qu'il y aurait intérêt à étouffer des
affaires de ce genre, l'orsque"- des personna-
ges aussi en évidence s'y trouvaient com-

promis. $
Que pensez-vous dé cette morale ©n

chambre ?
A ceux qui se trouvent en mauvaise co$n-

pagnie dans nos colonnes, nous disons :
La Scène, qui s'occupe de tout un peu,

n'encourra jamais le reproche de manquer
aux règles de la plus vulgaire honnêteté
littéraire. Qu'elle s'occupe des voyages cir-
culaires de Victoria-laudanum, des progrès
de teinture capillaire ou des chefs-d'œuvres
de M. Michel, elle agit sérieusement, con-
venablement.

Beaumarchais prétend que sans la liberté
de blâmer il n'est pas d'éloges flatteurs, et
qu'il n'y a que les petits hommes qui redou-
tent les petits écrits.

Nos petits écrit sont libres. Tans pis"pôur~
les hommes qui font chorus avec les petites
dames ! Que ne s'amendent-ils ? Nous avons
la prétention de dire vrai. Aux intéressés
à nous prouver lo contraire.

L. AUGÉ-BRION.

BOURSE DE CYTHEBE
Valeurs cotées au 2 Juin

Paphos, 21 des Hos du Vénus,
(dernier report) J

Marth» de la Roche. Marché bien tenu. f
Fanny Jaqueson. A fait prime.
Joséphine Odé. Taux onéreux.
Cécile Châtelain. Très demandé.
Hélène Courtois Hausse prévue.
Marie la petite poupêeEscompte facile.
Annette Bassin. Clôture au prix.
Francine. Capital d palper.
Adrionne Roux. Capital variable.
La Baronne. Liquidation.
Hélène D.iraad. Transe et inaction.
Baronne de St-Ouin. Echéances fixes.
Anna Oborley. Echéances renouvelai).
Blanche Gay. Valeurs à lots.
Annette la licheuse. Peu demandé.
Amélie l'italienne. Défaut de capital.
Vicomtesse Berthe. Dividende à palper.
Jeanne Carare. Crédit incertain.
Elodte. Mou.
Cloclo. Obligations à terme.
Fanny Bombance. Renchérissement prob.
Clotilde Coche. Conversion.
Henriette Henri IV Bien assis.
Jeanne Sevez. Pas d'achat.
Amanda. Soutenu.
Jeanne Dortez. Manque de débouchés.
Amélie David. Normal.
Pâquerette. Sans demandes.
Minette. Très ferme.
Kélicie Baudemont. Tendu au pair.
Pauline Desgeorges. Courru, fait prime.
Elisa Beligand. Transact . languissantes
Henriette Chaillou, Hausse imprévue.
Ma mère m'attend. Pâmoison.
Pauline Brun. Lourdeur.
Marguerite la Nantaise. Dégringolade.
Augustine. Coupon payé.
Jeanne Perrin, Soubresauts.
Lucy Maïa. Faiblesse.
Louise Deschamps. Capitalisation .
Marguerite Chaillou. Réponse des primes .
Marie Boulard. Cahin-Caha.
Louise Berger. Part de fondateur.
Victorine. Bien tenu.
Fonfon. Cours forcé.
RositaBébd. Très-lourd.
Tonine Françon. Léger.

J. RICHARD.
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MŒURS LYONNAISES

LES PIEDS" HUMIDES ;

Chez la mère Pinet (quai des Cëlestins)

Chaque pays a ses coutumes locales, ses
mœurs particulières, dont quelques-unes se
perpétuent d'âge en âge, en dépit du pro-
grès incessant de la civilisation, parce que
ces coutumes là sont inhérentes aux popu-
lations elles-mêmes, dont elles sont un des
des caractères essentiels.

Il n'est pas de villes, bourgs ou villages
où l'on ne rencontre certains établissements,
parfois différents, quant à la manière d'être
mais semblable quant au but, établissements
hospitaliers, où de philantropes industriels •
accueillent le sourire aux lèvres les mal-
heureux assoiffés ou affamés et leur distri-
buent généreusement — moyennant finance
— le liquide et le solide. Et, parmi ses éta-
blissements, les plus curieux à étudier sont
ceux qui ont traversé les âges sans, pour ,
ainsi dire, se modifier.

Strasbourg a de . vastes salles enfumées j
où, dès le matin, les lourds buveurs s'atta-
blent la pipe aux dents en face de chopes. ,
écumantes ; Londres a ses tavernes en sous-
sol où le grave insulaire se gave de gin -j
pour chasser les brouillards de la Tamise;
c'est chez les mastroquets delà pointe Ste-
Eustache et du carreau des Halles, que les
parisiens, attardés dé la veille ou hâtifs du (
jour, cherchent un gîte momentané; Lyon ,
possède outre ses assommoirs plus au moins
autorisésou tolérés,d'utilesétablisssements,
très justements baptisés : Les Pieds hu-

mides. c
Quel est le lyonnais, artiste ou gratte pa- ^

pier, journaliste ou étudiant, cocher de
fiacre ou employé aux vidanges, homme du ,
monde ou voyou, ouvrière matinale ou rô-
deuse attardée qui ne connaît ces bien-
faisants abris? Et ce no sont pas seulement
les lyonnais qui doivent apprécier l'utilité
dos pieds humides, ce sont surtout les ma-
raîchers et maraîchères qui, levés bien
avant le jour, trouvent là à reconforter
leurs estomacs et a réchauffer leurs mem
bres engourdis.

Quelque temps qu'il fasse, en effet ces 6

fourmis i laborieuses, qu'on nomme les c

campagnards, viennent approvisionner de Ç
fruits et de légumes la populeuse cité. Ce
sont de rudes travailleurs que ces paysans,
mais parfois trop âpres au gain et surtout
trop jaloux des ouvriers des villes auxquels
ils doivent leurs écus et leurs terres, comme
si tous, travailleurs des champs et travail-
leurs des cités n'étaient, à titres égaux, en-
fants delà grande patrie . Et les plus heureux
encore sont ceux qui labourent en plein air,
tandisque les autres souffrent et s'étiolent
souvent dans des ateliers malsains. Ah! qu'il
avait donc raison notre cher poète Pierre
Dupont, de leur chanter :

Nous nous plairions au grandjs.oleil 1

Et sous les ramaux verts des chênes,

e Revenons aux pieds humides.
t Si l'es Assommoirs sont le refuge obligés
n de q ui a faim ou soif, aux heures pendant les-
a quelles, d'après les arrêtés municipaux, il
s- n'estpermis ni de boire ni de manger ailleurs

que chez soi, le Pied humide est la tente où
t viennent s'abriter les expulsés de l'assom-
i moir qui n'ont pu encore' parvenir à ôtan-
3 cher leur soif inextinguible et, parmi les

tentes les plus fréquentées est celle de la
mère Pinet.

A la question : où allons nous ? posée par
i un soupeur altéré, une voix répondait

souvent : Chez la mère Pinet.
Ah! c'est que le Pied humide où trône

la mère Pinet, est réellement la tente hos-
pitalière qui reçoit le voyageur égaré dans
le désert, l'oasis bienfaisant où soupours et
soupeuses sont accueillis avec la plus bien-
veillante cordialité.

Avant même que lo blond Phœbus n'ait
plantôlà, sur sa couche d'Algues vertes son
amante Amphitrite — laquelle, entre paren-
thèse, ornai t d' une coiffure j ournalière le front
divin de son puissant époux, Neptune —
avant même qu'il n'eut estompé d'ocre et de
carmin, le ciel au-dessus des Brotteaux, le
couple Pinet dressait sa tente et bientôt, sur

* 'les brasiers ardents, chantait, dans d'im-
menses marmites l'eau de la Compagnie qui
allait se transformer en délicieux café, en
savoureux bouillon.

Ne croyez pas que je plaisante. Loin
de là. Maintes fois nous avons, sans trop
faire la grimace, humé le café de la mère
Pinet, allongé d'une respectable ration de
kirsch. Demandez en des nouvellesau pétu-
lant Abel, l'amant des cents vierges, au
vieux barde des temps héroïques, à Jacques
le philosophe péripatéticién, à Crapaud dont
le regard enflamme toutes les belles, à
Louis Porthos dit l'affamé et surtout à
Quinquin. A l'ami Quinquin toujours grave
et doctoral, que la mère Pinet acceuillaif de

[ «on plus gracieux sourire. à
| Ah ? c'était le bon temps. Temps des rires
atout rompre, des joyeux propos, des ealem-
bourgs à perte de vue, des traits d'esprits
comme on n'en fait pas au palais de l'Ins-
titut, surtout quant à notre société habi-
tuelle venait se joindre quelque artiste en
débauche nocturne, quelque charmante du
théâtre ou du demi-mondo, voire même |quel-
que phalène nocturne qui rodait encore
n'ayant pu fixer nul papillon volage.

Souvent alors la lice des bons mots se
tranformait en arène politique, et les dis-
cours abondaient, et les orateurs s'assoif-
faient : d'autre fois cela devenait un tournoi
poétique. Un matin même, une ingénue du
théâtre, égarée après une représentation
de Niniche et du Petit Duc, imposa au
cénacle l'improvisation d'une pièce de vers
quelconque sur le mot secret.

Un seul des membres, qui avait eu quel-
ques accointances jadis avec Euterpe et
Thalie, put répondre à l'appel. Je me sou-
viens encore des machines insensées qu'il
nous débita, les voici :

Chacun n'a-t-il pas, en son âme,
Un doux nom que chante tout bas?

, Un secret... vous riez, Madame ;
Jurez que vous n'eu avez pas".

Pour. Niniche, c'est la toiletta,
Pour la jeune femme un enfant,
Voilà ce qui fait, en cachette
Briller Jeuç regard triomphant.

Et vous , quand votre front so penche ,
Charmant fardeau, sur votre main ,
A quoitjsongeiî-vous ? Soyez franche ,
A l'amant d'hier ou de demain ?

Ce secret qui fait, 6 coquette,
Quand je fixe vos yeux si doux,
Que je soupire et perds la tête ,
Ce secret. . . le connaissez-vous ?

Et le barde, de cette aventure, dut re-
conduire l'ingénue pour lui expliquer son
secret.

Quand le ciel commence à s'éclairer au-
dessus de la ville encore plongée dans lelsom-
meil, quand apparaît dégagée des brumes de

l'aurore la damedeFourvière,quand à lasur-
face de la rivière violette en flocons légers

• le brouillard que disperse la brise matinale
et que le paysage de la vallée populeuse se
déroule sous le regard ravi, c'est le moment
où, sur le pavé sonore, roulent vers les
marchés les voitures des campagnards, qui
après avoir déchargé et remisé leurs chars,
remplacent sur les bancs des pieds humides
les citadins rentrés enfin chez eux... ou
ailleurs.

Une heure après, c'est 1e tour des ou-
vriers et ouvrières se hâtant vers l'atelier
ou le chantier, puis celui des revendeuses
et revendeurs.

Tant que dure le marché, les buvettes
ne désemplissent pas, mais quand la cloche
municipale a sonné deux fois la retraite,
quand paysans et revendeurs ont délogé,
les cuisines en plein vent s'éteignent, les
buvettes se vident, les tentes se lèvent, '
et le silence règne bientôt sur ces quais si
bruyants un instant auparavant.

-— Ah ! cà, et la mère Pinet? s'écrie un
lecteur curieux. Vous ne nous la dépeignez
pas et ne nous dites même pas où se
dresse sa tente hospitalière.

— C'est pardieu vrai. Son portrait le
voici : figure fraîche, franche et rieuse ,
yeux noirs bien ouverts, lèvres entrouver-
tes par le sourire, apparence volumineuse,
âge : 40 à 45, poids dans les soixante-dix
kilos.

Quand à son époux, le brave père Pinet
est absolument le contraire de sa femme
long, maigre et peu loquace.

L'établissement des époux Pinet est ou-
vert quai des Célestins, au coin du pont du
Palais. Allez-y, mes amis, entre trois et
quatre heures... du matin, savourer le café
versé par la main mémo de Mme Pinet
café tout frais ôchaudô, et donnez m'en des
nouvelles.

Ah ! surtout, n'oubliez pas le kirsch. .
C'est ce que je vous conseille.

P. TRARK.
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Le Propriétaire-gérant du journal
est visible tous les jours à son domi-
cile rue Tupin, 30, de dix heures à
onze heures du matin.

. POPPTS MONDAINS
j Amélie DAVID

TRIOLETS

A tout le monde elle sait plaire
, Flirtant d'une aimable façon,
, N'étant point sotte, point vulgaire,

A tout le monde elle sait plaire, .
Par sa grâce, par son bon ton,
Par son excellent earactôre,
A tout le monde elle sait plaire,
Flirtant d'une aimable façon.

Fort simple en sa coquetterie
Sans luxe trop extravagant,
Moqueuse sans effronterie,
Fort simple en sa coquetterie,
Vêtue assez communément,
Sans fierté, sans forfanterie,
Fort simple en sa coquetterie,
Sans luxe trop extravagant,

Une fleur, un bijou, peut-être
Un ange abandonnant les cieux ;
On peut l'aimer sans la connaître,
Une fleur, un bijou, peut-être
Un talisman très précieux,
Un objet rare et merveilleux,
Une fleur, un bijoux, peut-être
Un ange abandonnant les cieux.

Si ma plume la déifie,
C'est qu'elle est charmante à mes yeux;
A vous, messieurs, je le confie,
Si ma plume la déifie,
Sans arguments insidieux,

' C'est que ses charmes sont nombreux,
Si ma plume la déifie,
C'est qu'elle est charmante à mes yeux.

En ce terne panégyrique
Toutes ses vertus n'entrent pas.
Peut-être au monde est-elle unique.
En ce terne panégyrique
Je ne décris que ses appas,
Les qualités do son physique,
Ea ce terne panégyrique
Toutes ses vertus n'entrent pas.

E. BROISSAT.
—.«a» ,.

REVM m LA MODE

Nous n'en finirons pas, paraît-il, avec
les cottes de mailles ou Jersey.

Voici maintenant la cotte de mailles en
perles, s'adaptant à toutes les tailles. Nous
avouons que, pour être tardive, l'idée n'en
estpas moins ingénieuse. Comme'le Jersey,
la chenille, ce nouveau corsage va à tout
le monde et moule le buste d'une façon mer-
veilleuse. C'est une masse de perles informe
ressemblant à un tablier d'enfant sans man-
che. Par derrière sont deux baleines recon-
vertes de soie ; c'est sur ces baleines que
passe le lacet qui ferme le corsage. Une
frange de perles forme collier dans le haut
et termine la basque.

Lorsqu'on prend en mains cette chose
bizarre, on ne sait trop ce que c'est; mais
dès qu'on l'a placée sur soi, elle colle au
buste et lo moule, avec des élégances tout
à fait inattendues. Nous ne connaissons
rien de plus commode pour enrichir une
toilette. Du costume le plus simple, ont
fait, en quelques secondes, grâce à cette
constellation de perles, une mise élégante.
Puis, si un corsage n'est pas tout à fait
réussi, s'il pèche sur un point quelconque,
le kersey de perles cache tout et vous ha-
bille comme le grand couturier, sans es-
sayage^

Jamais nous n'avons eu de plus char-
mante garniture pour nos costumes de -ba-
tiste. On a inventé les plus jolies broderies
pour les faire élégants. Nous ne pouvons les
énumérer toutes, et nous nous contentons de
donner un spécimen de leur nouveauté et

. de leur caractère, avec cette broderie « jeu
de cartes ». Vous imaginez-vous un cos-
tume de tussor ou de batiste éerus, dont les
volants seraient bordés de cette bande ori-
ginale qui se retrouverait également dans
toutes les parties du costume?

Un hôte assidu du Casino de Monte-Carlo
nous affirmait que la jolie S..., qui a le
culte du trente-et-qurranto, porterait bien
certainement une robe de batiste verte,
garnie de ses signes favoris. A coup sûr,
ce serait original.

Lss imitations de vieille broderie ita-
lienne s'emploient beacoup avec les soieries
nouvelles. Mm" RAYMOMDE.

M. Bernoud, l'habile photographe et artiste
que tout le monde connaît, vient de termine r
la série des comédiens et comédiennes qui ont
obtenuleplus de succès dans Michel Strogoff,
pièce à grand spectacle, que tous les Lyonnais
ont vue.

A propos de M. Bernoud, nous sommes
heureux de reproduire un fragment d'article
que nous lisons dans le Moniteur de la Photo-
graphie :

« Des éprouves instantanées do la Mouche
d Or sont offertes à la Société par M Vidal
au nom, de M. Bernoud, de Lyon.

« On sait que cette fomme volante, que tout
le monde a vu dans les Pilules du Diable se
promené dans l'air, soutenue par un fil d'acier
ni invisible à une certaine distance, de telle
sorte que l'on a l'illusion complète d'une
femme volante. M. Bernoud, en opérant très
rapidement, on peut dire instantanément,
car jamais un pareil modèle ne doit être au
repos absolu, l'a reproduit dans plusieurs
poses différentes, et toujours avec un' é°-ù
succès. ' . °

« Ces épreuves , qui font le plus grand
honneur à M. Bernoud, dont l'habileté' eS
tionnelle est bien connue d'un grand nombre

om/n°aL t.T'
S

' c
1°?8tit'"«>t «M véritable

cuiiosite photographique a ajouter aux ma-
nnes S1 étonnantes du même auteur. »

Pensée de [Cloclo ; La paternité est

le produit d une multiplication dont on
ne peut jamais faire la preuve.

Elodie est à la recherche d'un appar-

tement. Elle entre dans une maison de
la rue de la République.

La concierge, une virago d'allure
énergique, la toise de son haut.

— Avez-vous un monsieur sérieux ?
lui dit-elle.

— Mais, madame, cela ne vous re-
garde pas ?

— Pardon ! je tiens essentiellement

à ce que la maison soit bien entretenue.

Une de nos catapultueUses qui habite
le quartier des Brotteaux, a pour pro-

tecteur un médecin des plus connus.

Hier matin, au saut-du lit, elle le M,_

prend devant jiWS glace examinant H
langue et se tàant le pouls avfc soin.

— Ah ! mon ami, lui dit-elle en lui

frappant sur l'épàsje, c'est 25 francs.

Vous n'êtes pas sa>*l avoirremaequé
à foules les y>,iv;/w'r}>'6>.ï4edj^^jwursjep-

- fier qui étaîfc dans une * 
? cascadeuse du)monde où I'I^OTOM :.wfr

— Est-ce lui qui donne les dfflraiits
à la blonde enfant? demandait avant-
hier le jeune chroniqueur du Courrier,
M. Serve.

— Oh ! non, lui répondit Paul Bert-
nay, c'est une Société anonyme.

— Mais pourquoi est-il toujours avec
elle?

— Il est du Conseil d'administration.

L'autre jour, la femme de chambre de
Perroline vient trouver sa maîtresse.

— Madame, lui dit-elle, je quitte votre
service. Je vais me marier.

— Comment, Julie, vous m'avez tou-
jours dit que vous renonciez au mariage
de peur d'avoir des enfants.

— C'est vrai, mais mon amoureux m'a
dit qu'il n'y a pas de danger, parce que
si j'étais pour en avoir ça serait déjà
fait !

«<>
Pensée de Jenny l'ingénue .-L'amour

est l'oignon de l'existence, il fait souvent
pleurer.

Amusante scène de mœurs.
Blanche tête de singe suivie avec in-

sistance par un monsieur bien mis fait
les réflexion:? suivantes :

— Il «est très bienfce jeune homme, il
est fort élégant , voyons s'il est galant. Je
vais laisser tomber mon mouchoir, là,
à ce coin de rue.

Blanche, laisse tomber un mouchoir
fort joli, orné de dentelles. Le monsieur
le ramasse et se sauve.

Tête de Blanche.

Depuis quelques jours, on n'entend
plus parler, dans notre ville, que de
morts oe journalistes.

Hier c'était l'infortuné Mioche, écrasé
par un tramway ; aujourd'hui c'est
M. Séguin, assassiné en Tunisie, demain
ce sera M. L. Jantet, tué par le ridicuie.

L. MASSIN.

(]0NC!0mj»0.MDAI8E
Voulant que les colonnes de

notre journal soient ouvertes à
tous les gens d'esprit, nous ou-
vrons un concours hebdomadaire
auquel nous les convions.

Le meilleur article : fantaisie,
portrait, nouvelle, poésie, aura droit
à un abonnement de six mois au
Bavard de Lyon.

Les articles envoyés seront
examinés par un jury, composé des
treize rédacteurs du journal.

L'DION SUCMÈBE ET AGRICOLE DE FMBfCE

Nous apprenons que, sous ce titre, il vient
de se former une Société au capitel de cent
millions do francs, ayant pour objet :

1° Le groupement des sucreries de
?T<a£ C:e ', SOlt par sVndicat, soit par rachat,
a 1 ofiet de décentraliser leur action au point
de vue de la défense de leurs intérêts et du
placement do leurs produits ;

2» L'extension de l'industrie sucrière
en lut offrant de nouveaux débouchés par le
sucrage des vendanges-;

3° Des avances à l'agriculture pour
achat d engrais, de machines agricoles et do
tout ce qui peut contribuer au développe-
ment de la culture industrielle en France

Nous reparlerons longuement de cette
atlaire éminemment nationale.

ti^ W% 8"* lf% ^vtf^0 £H £8$, H Eisa ^SA

THÉATRE-BEI.LECOUK. — La deyaîèro repré-
sentation de Michel Strogoff' est irrévocable-
ment fixée au mardi, 7 juin, la troupe entière
devant partir pour Genève.

A l'occasion des fêtes de la Pentecôte,
Dimanche 5 et lundi 6 juin auront lieu deux
matinées populaires.

Avis aux retardataires.

SOALA-BOUPFES. — Les représentations de la
Scala-Bouffes, touchent malheureusement à
leur fin ; la saison d'été va bientôt y mettre
un terme.

Le nombreux public qui suit assidûment
ces représentations regrettera les délicieux
moments qu'il a passé dans' ce charmant éta-
blissement.

Actuellement on y rencontre en nouveauté:
M. Friscoff', célèbre protée musical, jouant

les instruments des cinq parties du monde,
vêtu de chaque costume national. Rien n'est
plus curieux que d'entendre cos divers ins-
truments, aux formes et aux sons les plus bi-
zarres.

Mlle Pazzotti continue a charmer le public
par la beauté do sa voix et l'excellent choix
de son répertoire.

M. Pacra, le comique des grands concerta
de Paris, obtient toujoursle plus grand succès
de fou rire.

La troupe d'opérette et .de vaudeville con-
tinue à être trôs-applaudie dans les divera
ouvrages qu'elle joue tous les soira.
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. . ceux qui veulent encore passor
qy .v's excellentes soirées en attendant la
to,. 'tire de cet établissement.

_^_

CIRQUR RANCY. — Lo Cirque Rancy est,
. iaas contredit, le plus complet et le mieux
monts de ceux qui voyagent actuellement.

Les artistes qui composant la troupe sont
excellents ea généra). otUs chevaux sont su-

perbes ~^X»_^'
Pa^iii les HiaistesTpKnis citerons principa-

lement ; . '•' r

. ivfllo A ^fc^T^i^ , la charmswite écuyèro cU

•^M?1'?.'.' ^•''''^r jeune ar^sce est d'une
^^^ïij-f. Bpu^^tantK ; sy:v t-nvaiS su.' un

CiLevai^Rns selle est véritablement remar-
quable et lui vaut chaque fois de nombreux
«.nplaudissements.

' Mlle Sabine Rancy, jeune éeuyère d'avenir.
Mlle Sabine est déjà d'une grande habileté

e! âe fait surtout applaudir dans le jeu de
baguette à cheval.

, M. Alphonse Rancy, l'écuyer le plus cor-
rect.

M. Alphonse Rancy possède un grand nom-
ore de talents ; il pourrait à lui seul 'compo-
ser tout un programme. Tour à tour, il pré-
sente ses superbes étalons gris et noirs,
admirablement drossés , il exécute le tandem,
exercice de haute école ; il exécute plusieurs
jongleries à cheval avec beaucoup de préci-
sion, etc.. M. Alphonse Rancy, qui n'a pas
encore vingt ans, est appelé, croyons-nous, à
devenir un des premiers écuyers de France.

Nous ne pouvons oublier de citer :
MissSarrha, l'écuyôre la plus intrépide que

l'on puisse imaginer. Ses exercices sont tous
d'une précision remarquable.

A coté de quelques artistes hors ligne, un
grand nombre d'autres de grande valeur com-
posent la troupe et les clowns sont partien-
îièrement admirés.

.Le spectacle so termine chaque soir par la
grande pantomime militaire : Les Français
i-hez les'Kraumirs, qui fait courir tout Lyon en
ce moment.

On nous annonce pour samedi prochain
une superbo .représentation au bénéfice de

MilaSarrha.
Dans cette représentation débutera le ce-,

lèbre clown excentrique SchkotL qui possède
une splendide troupe canine. *

On annonce l'apparition de trois petits po-
neys admirablement dressés: Mignonne, Turc

et Lady.
Comme on volt; le Cirque Rancy est aussi

remarquable par le choix de ses artistes que
par la variété de son programme.

CoN'cEiiïs-BEu.EcotiR. — Nos excellents ar-
tistes de l'orchestre do Bellecour continuent
à obtenir chaque soir que le temps le permet
des succès très-flatteurs.

Leur sympathique chef d'orchestre A. Lui-
giui, no néglige rien du reste pour s'attirer
la faveur du public.

Mardi dernier a eu lieu une splendide fête
musicale avec le concours de Mlle Pauline
N'ixaw, ijflHupp.hcmiste du plus grand talent,
célébrite^B'concerts de Stockolm, Bruxelles,

. Paris, et'(f., et l'excellente société l'Harmonie
lyonnaise, qui vient de remporter trois pre-

3 prix au dernier concours de Châlon.
,.- né.- uuo le temps se mettra tout à fait au
? beau, notre orchestre est assuré de voir ac-

courir à ses concerta un publie nombreux,
composé spécialement de véritables amateurs,
heureux do venir l'admirer et l'applaudir.

 .».,„-

OUVERTURE DE LA SAISON
A GAUTERETS

C'est le 25 juin prochain qu'aura lieu à
Cauterets l'ouverture du superbe établisse-
ment que vient d'y faire construire M. Ballay.

L'inauguration so fera avec une véritable
magnificence. M. Ballay a engagé en repré-
sentations les artistes les plus connus et les
plus célèbres de la capitale. Parmi eux, nous
remarquons: MM. Faure,Salomon de l'opéra;
Mm»s Daram, Judic, Théo, Silly ; MM. Saint-
Germain, Berthelier, Antelme Guillot, Bae-
quié, etc

L'orchestre sera dirigé par M. E. Mangin,
etle Casino-Club, par M. Blandin, ex-directeur
du Casino de Biarritz.

Dans des conditions pareilles, l'ouverture
du magnifique établissement de- M. Ballay
aura un véritable retentissement européen.

DORSAY.

EXIGUË
PROPOSÉE PAR I.'ABRUÏI-CI.UB LYONNAIS

Je suis la fille obscure d'un père lumineux.

Je méprise la tsrre et m'élance aux cieux.

L'Abruti-Club offre à un des devineurs la
collection complète du journal le Chahut,
organe de l'Abruti-Club lyonnais.

CHARADE
Nul d'entre nous n'est né sans avoir mon premier,

Quant à mon dernier, c'est 1111 instrument utile.

Maintenant, chers lecteurs, cherchez en noire ville,

Car là, vous trouverez le nom de mon entier.

ALFRED ET JEANNE,

Solution de la Charade du n° 7 du Bavard

de Lyon : BAVARD.

Ont trouvé" cette solution : -

Comptoir du Palais ; Bambini délia Volta ;
Toujours ami du père Pupat do l'Lsa yuabelli
Hélène et Camille -, La nourrice de la baronne
en l'an IV de la Révolution Française; La
mère D ; Un ennemi de toutes les enfarinées
de la Nuée Bleue ; Le cercle des bons bocks de
l'Est ; Trois abrutis de chez Rlnck ; L'oncle
d'occasion d'Elodie ; Le club aristocratique
de la brasserie de l'Est ; Elise P. C. P. ; On
des quatorze adorateurs de Margot de l'Est;
Un ami de l'incomparable ; Escaladeur pour
une turquoise de Fontaines ; Un des admira-
teurs de la terrible Méphisto ; L'ex-singe
d'Elodie ; Bibi ; Zigoulotte du cours.de Bros-
ses ; Un amant d'Adrienne Roux; Un ex-ami
de Sabine à Romanèche-Thorins ; Un pillier
du Coq noir ; Un caketier ; Le voleur du père
Pupat ; Le petit Claude ; Un fou par amour
d'Elisa de l'Est; Ca (bis) T. S. ; Jeanne R..
la grêlée ; Un groupe d'abrutis du cercle St- ,
Eucher ; L'homonyme et l'amant d'Amélie
David : Bidard le grincheux ; Ciot chat ; Un
cocattiphyle ; Nini et Pitrogne du cours de
Brosses ; Gustave l'amant do Marie ; P. Ten-
ref; Plannett etFélicia ; C. Locart-Krapoulof;
Petit Louis ; Daphnis et Chloé ; A fit Lémont ;
Ludovic l'abruti ; 'L'abruti Lucien; Brin-d'A-
mour ; Jacques, Henri et Joseph ; Kilivauba-
;Warday; G. B. Sébidelle et Berthe de la
Nuée Bleue ; Le petit blond encore amoureux
de Marguerite Chaillou ; Les amis do Fabius ;
Une inconsolable d'Arsène ; A. Vanglé ; O.
Zeille ; C te de Vauzelles -, Paul Tarrade ; Marie
Perrier ; Cornicule et 0. Ogone ; Thérèse
Jochem ; C. de Krémieu ; Caro-Kroumir ; Le
vitriolé de la' nourrice ; J. G. jeune et fervent
adorateur; Pastille; Alfred et Jeanne ; Marie
Vaudage ; Un jeune villeurbannois protecteur
d'une veuveyijsans orphelin ; Oui mami ! ; >
Charles de la Seauve ; La poule de Mami dit i
Loulou Zaïda; Marius ; Un jeune adorateur
d'Alexandrine ; Un bugle de la fanfare des
Touristes ; P. P. de l'Etna ; Blanche et Lapin-
vert ; Marius et sa Mimie ; Un habitué de la

Taverne de l'Est ; Les bonnes de M. Pupat ;
Le petit démon Thémolarima ; Beau Polyte ;
A. Bruty ; Quinze boitards amis du Bavard ;
La belle mercière de la rue St-Côme ; Gugusse,
Joanny de la Boucle ; Un abruti des Charpen-
nes :. Un admirateur du Bavard ; Le Dragon
municipal de Marie Boucher ; Léon Sylvio ;
J. Ane Desnégau Sciants ; 0. D., 7, quai de
Bondy ; Chèdre roulant; Un ami de Chafarod,
garde-champêtre de Lucey ; Le fils du suisse
de Jean ; Un de vos abonnés ; Z. adorateur.
d'Agaïs ; Mâchant du quartier latin ; Un ami
du comptoir Mouton; Une apprentie de. la
place Sathonay ; Un groupe d'abrutis ; Petit
Louis dit Biganche ; Bou-Ciboula ; Rig-Nolod
l*£ roi des Bamb-hocheurs ; Schoeffer ; Un
- i|S de Bôze ; Avale toujours et sa charmante
petite Aime à boire ; Un potard amoureux ;
Antoinette Souillarde du Télégraphe et son

; l%.aon chéri le garçon de café ; Le soutien de
l'opprimé du 99e ; Le petit N. du Crédit Lyon-

; nais ; Un P.. ; Elime R.. ; P. Inoélie ; Le cou- ,
sin d'une demi-mondaine ; Un idiot de là
chorale de St. Clair ; Un abruti du café Mas-
sora ; Céline Minée ; J. Lamy ; Un boussingot ;
La Nino à son Tide ; A. Cidepru (sic) : Petit

vMolchior ; -Deux fabricants en gros ; Bissert
à Coysevox ; V. C. ; Atome ; L'amant de Mar-
guerite Chaillou, à Crépieux-les-Bains ; Adèle
qui aime toujours son blond ; Trois noùrissons
de Marie Françon; La Chiquette de Meyzieux ;
Louise Pilou ; Lo petit mari d'Adèle ; B. G. de
la bourse platte ; G. Rhum, victime d'un
aliéné ; Marie de Monimartel ; Trois modistes
-parfaitement célibataires ; Un calicot des
Deux Passages ; La panthère ; Dravab ;
P-Allah-Fé ; Le futur singe d'Elodie ; Eugène
la Barrique ; Le père Grinchu ; Cham et Léon ;
S. K, Régaud des 0. C. ; Rouillard do Neuville ;
Un ami de la denrée admirateur de la Maxi-
me ; Mariette et Sophie L. ; Un admirateur
du Baguy-Mandy ; Inconsolable du départ de
Mll « E. B. ; Mis de Trifouilli ; La mère Uaét-
til ; Un épicier des Charpennes ; Un dompteur
d'asticots ; Un adorateur du chien de la mère
7Ai\ ; Mmo L. lectrice assidue de l'hôtel du
Commerce ; Bonne-Aly potard ; Jenny Merle
deila Nuée et son italien ; Un gentleman à la
recherche d'une rosière ; J. Rishman ; Un po •
tard E. Patam ; Un cousin de la belle Delphi-
ne ; Matou et Minette ; 3 v. du 122 ; Un
fKpou-mir ; Quartier rend part des nez ; P. Pi-

;< lot ; C. Lessin ; Miss Nightingale ; Mayencin
»^Î Vienne ; Entresangle ; A. P. ; Un adorateur
d,-. la belle Seringuinos Babylas ef C' e ; Un né-
gociant en queues de bouton ; Un adorateur
d'Auguste Clapier ; Antadélaïde ; M. A. Bézer;
Un enfant d'Ugolin ; Gugusse; Deux concier
ges ; Coco et Tintin ; L'avant-dernier amant

de la comtesse Yvonne ; Chair à canon ; Fri-
quet du 12« chasseur ; Pétrus Nilo ; Martinia-
loky ; La ronce hier le nourrit ; Camille le
pudibond ; Tolieudoz ; Perroline R. ; Un cons-
crit de St-Just.

CHRONIQUE FINANCIÈRE
Paris, le 31 mai 1881.

La spéculation continue à s'occuper presqu»
exclusivement des chemins de fer; nos rentes
sont complètement délaissées ; le 5 0/0 a fléchi
au-dessous de 119.50, il est en ce moment à
119.45, le 3 0/0 vaut 86.25, l'Emprunt 80.95,
l'Amortissable 87.40. Les reports s'annon-
cent chers.

Les acheteurs d'actions de la Banque de
France ont opéré d'assez nombreuses réalisa-
tions. Lo Crédit Foncier est lourd au-dessous
de 1.700; la Banque de Paris a atteint facile-

\ ment 1 . 325.
La Banque Nationale maintient fermement

ses cours, il se fait des arbitrages en sa fa-
veur ; ce qui s'explique facilement, son revenu
aux prix actuel* étant encore supérieur ,à 6.50
pour cent.

La nuance st faible sur l'Union, le Mobi-
lier Espagnol, la Banque Ottomane.

Nous laissons le Nord à 2.170, le Lyon â
1.890, le Midi à 1.330, l'Orléans à 1.425. Les
excès de spéculation entraînent toujours la
ruine des derniers acheteurs; ce n'est certai-
nement pas parmi ces capitalistes en quête de
placement, que les acheteurs des chemins aux
prix actuels peuvent espérer rencontrer des
contre-parties quand ils voudront réaliser.
Les portefeuilles vendent du Midi rapportant
2.75 0/0, du Nord rapportant 3. 100/0, du Lyon
rapportant 3.45 0/0, de l'Orléans rapportant
3.60 0/0, mais n'en achètent pas.

Grand calme sur le Suez, le Gaz, le Panama,
la Compagnie Transatlantique; les Omnibus
sont en hausse au-dessus de 1.550.

Les offres dominent sur les fonds d'Etats
étrangers; on a cependant maintenu le 5 0/0
Italien au-dessn's de 92.50, et le 5 0/0 Turc
au-dessus de 17. J. RICHARD.

PETITE CORRESPONDANCE
Prière à nos correspondants qui nous en-

voient des renseignements sur nos belles pe-
tites , d'y joindre la -photographie de ces
dames toute* les fois que cela leur sera possi-
ble, afin d'éviter les quiproquos.

Un collaborateur anonyme. <— Merci, Envn
yez toujours.

Léon Sylvio. — Vous, vous trompez elle est
brune. .

Charles du 7 e — Continuez, merci.

Un groupe d'abrutis. — Pour prochain nu
méro. D'ici-là, envoyez ce que saurez, me,,„i
pour photographie. Quel âge ?

Une bavarde.- Merci, envoyez aussi détaik
biographiques. us

Antoinette. — Envoyez, merci.
Eline R. — Utiliserons.

Ludovic. ~- Très bien fait, mais absolument-
pornographique. EnvoyeA^uire c ]103ei
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mais V0US allez d'une
extrémité U autre. Ceci pourrait alarmer l!
pudeur ,4e, M. Jantet. , ' ",

Ç? dtjauzelles .— Envoyez avec ' détaik
qui nous permettent de vérifier.

Kilioauba-Warday. — Utiliserons
M. L. — Merci. Quand vous voudrez Véri

table f*stin. Envoyez toujours.

cwar*' ~
 Combien vou

'
 a_t

"u wë P°«r
Bidard le grincheux. — Utiliserons.
Incognito. — Parlez on vous écoute."

Prégline.- Envoyez, ferons silhouette im-
médiatement, merci.

Atome.. — Publierons.

Cadet. — Publierons à son tour.
B. G. — A son tour.

Guillot. — Utiliserons. Puisque connaissez
envoyez renseignements. '

Un lecteur assidu. — Passez chez notre sré-
rant pour restitution. s

C. Moy. — Envoyez toujours.

Un des quatorze adorateurs de Margot -,
Merci, envoyez.

Elise P. C. P. — Merci.

La nourrice de ta baronne. — Envoyez
recevrons avec plaisir. '

Un groupe de Clercs d'avoués. — N'intéres-
serait pas nos lecteurs.

Raquin. — Envoyez en prose.

Un ennemi de L. Jantet. — Envoyez.
Un habitué 'ik 'la Nuée. — Envoyez.

Un de vos amis. — Envoyez nouveaux dé-
tails.

X . . . — Pour prochain numéro.
Libel. — Utiliserons.
J. Rets. — Utiliserons.

V» René de M. — Envoyez titres nobiliaires
Un ami. — Merci, au prochain numéro.
Ji Saillard. — .Publierons. '
M V. — Pour prochain numéro.

K K loir. — Arrivé trop tard, envoyez autre
chose pour prochain numéro sur ces belles.

CHAQUE OBLIGATION DONNE DROIT :

/" A un intérêt annuel de 95 fr.
, payables les l" juin etl" décembre;

2° Au remboursement à 50© p:
au moyen de deux tirages par an.

' CONDITION DE LA SOUSCRIPTION :

Versement en souscrivant . . rSOO f

A larépartiton(l cr aul5juin) ÎOO
Du 10 au 15 juillet ÎOO
Du 10 au 15 août., 135

-4»5
Une bonification de CÎIMJ francs

par obligation estaccordée aux sous-
cripteurs qui libéreront leurs titres

\ par anticipation à la répartition .
L'intérêt est donc de 5.95

. O/O, Mjsns compte»' laprimc
de SO IV. pas* obligation.

Les intérêts sur les versements

en retard, seront de 6 O/O ; le

titre définitif sera remis lors du

[dernier versement. '

GARANTIE DES OBLIGATIONS

La Société est propriétaire, sans

dettes ni hypothèques :

1° De sept mines de bitume et
d'asphalte, situées dans l'arrondis-
sement de Clermont-Ferrand et con-
nues sous la dénomination de con-
cessions de Chamalières, des Roys,
du Puy de la Bourrièse, de Lussat,
du Pont-du-Château (Est), du Pont-
du-Château (Ouest) et de Malintrat.
Ces mines sont d'une richesse consi-
dérable ; celles de bitume sont les
seules qui existent en\ France. —-
2° De 30 pièces de terres servant à
l'exploitation de ces concessions. —
3" Des usines de Pont-du Château
pour le traitement des bitumes et
asphaltes, reliées au chemin de fer
de Clermont à Thiers. — 4° Des mi-
nés d'asphalte de Seyssel-Forens
(Ain). — 5° Des mines de Fumades

(Gard). — 6° Des usines deTrebillet,
de Salindres et de Forens pour la
pulvérisation de la roche asphalti-
que. — 7° Des usines de la rue
d'Alésia et du quai Valmy pour ls
fabrication des produits asphalti-
ques employés à Paris.

La Société a acheté les immeu-
bles, le matériel, l'outillage et la cli-
entèle de M. Paul Crochet, adjudica-
taire de travaux de la Ville de Paris ;
et elle est « titulaire du marché qui
« comprend l'entretien de la cons-
« traction des aires et chaussées er
« asphalte des vingt arrondisse -
« ments de Paris, de la traversée
« des fortifications jusqu'au pied
« des glacis, du Bois de Boulogne
« et ses dépendances, et des trot-
« toHrs, dallages, aires et chaussées
« en bitume de quatorze arrondis-
« semeiits, le tout dépendant du ser-
«. vies municipal. » La Société est,

en outre, en possession de travaux
- particuliers importants.

Les bénéfices de l'exploitation des
1 mines sont évalués à . 900.. 000 » i
' et les bénéfices sur les

travaux publics et par-
ticuliers â 600. 000 »

\\-l :> 1.500. 000 » (
L'annuité compre -

nant l'intérêt et l'amor-
tissement des 16,000

! obligations est de. . .. 413.593 50 :

II* reste donc encore
un excédant de bénéfi-
ce?, de ..' ,1.086.406 05 j

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE : j

tes Jeudis 2 et Vendredis 3 Juin 1881 '

SOCIÉTÉ FRANÇAISE FINANCIÈRE f
18 , rac U la Chausse'e-d'Aniin , Paris l

Les coupons à échéance de juin et
es titres facilement négociables le
jour de leur réception seront accep-
tés en paiement, sans commission
ni courtage.

Les formalités seront remplies pour
l'admission des litres à ht cote offi-
cielle.

Les souscriptions peuvent être
adressées. DÈS MAINTENANT à la So-
ciété Française Financière
Les obligations ainsi demandées
avant le 2 juin seront irréductibles.
Les obligations souscrites les 2 «t3
juin seront soumises à une réparti-
tion proportiounelle.

 Une notice détaillée sera envoyée
franco à toute personne qui en fera
la demande.

L'âcretédu sang est le germe de presque toutes les maladies. En effet, lorsque
le sang qui circule dans le corps tout entier pour porter à chaque partie la

. nourriture nécessaire, est infecté de quelqueimpurelé, l'acte important dont il est
chargé ne peut s'effectuer dans des conditions normales; c'est alors la maladie, et
non la vie et la santé, qu'il charrie à travers l'organisme. C'est principalement

. au printemps, sous l'influence de la chaleur renaissante et de cette sève qui fer-
mente dans la nature entière, que lacretédusang se manifesteleplus visiblement,

 soit par désignes extérieurs, soit parades désordres internes ; aussi, est-ce le
moment où l'on songe à l'aire usage de dépuratifs, mais cette àcreté subsiste en
toute saison, aussi est-il toujours à propos d'y remédier. De toutes les prépara-
tions destinées à neutraliser et à éliminer les virus qui corrompent le sang, la
plus efficace, la plus agréable à prendre, celle dont les effets sontles plus prompts
et les plus durables, c'est incontestablement le Vin de la Grande Phar-

' macie St-Antoine ;'ll entraine et expulse les virus morbifiques, chasse la
bjle, rafraîchit le sang, purifie les humeurs et répand dans tout l'organisme la
vigueur etle bien-être. Une installation toute spéciale, des appareils entièrement
nouveaux dans lesquels les plantes dépuratives les mieux choisies sont traitées
par la vapeur jusqu'à complet, épuisement, sont pour le public la garantie d'un
produit absolument supérieur, don t aucune autre préparation ne saurait approcher
Ces moyens de production permettent en même temps de le vendre quarante
pour cent meilleur marché que tous les produits similaires. — Pour éviter
toute contrefaçon ou imitation, il est indispensable d'exiger le véritable vin
dépuratif de la grande Pharmacie St-Antoine, 3, rue Dubois, et
rue Mercière 24, Lyon. .

Prix du Litre : © fr. — Demi-Litre : S fr. 50 c
Forte remise sur toute commande de 6 litres

SE MÉFIER DES NOMBREUSES FRAUDES ET CONTREFAÇONS

PASTILLES VXHAVELLE
AU THYMATE DE SOUDE

L'illustre chimiste BERTHOLLET a doté la thérapeutique d'un sel qui a été long-
temps considéré comme le remède par excellence des affections de la bouche, des
gencives et du larinx (Stomatite, gengivile, amygdalite, etc.) : c'est le chlo-
rate de potasse, appelé, du nom de son inventeur, SEL DE BERTHOLLET. Des
travaux postérieurs ont démontré que pour ces affections l'action de. la soude était
préférable à celle de la potasse; cette opinion, émise par le professeur CH. ROBIN
a été partagée par le corps médical tout entier. Un autre perfectionnement.de
cet excellent remède était encore à désirer, c'était l'élimination du chlore* qui
irrite plus ou moins violemment les muqueuses des cavités nasales et des voies
aériennes : ce dernier perfectionnement, nous l'avons réalisé au-delà de toute
espérance, apr&s de nombreux essais^pai l'introduction de l'acide Thymique
dont les propriétés sédatives et balsamiques sont bien connues., et qui appartient
au groupe, si justement apprécié aujourd'hui, des Phénols. Aussi nos Pastilles
au Thymate de Soude sont-elles le remède souverain, définitif de toutes
les affections du palais, aphtes, gonflement, ramollissement et suppuration
des gencives, fétidité de l'haleine, amygdalite, pharyngo-laryngite, stoma-
tite, etc. Elles purifient l'haleine etlaissentdansla bouche le parfum le plus suave

Il est nécessaire de dire ici que l'acide thymique, d'une préparation extrême-
ment délicate, est souvent impur, alors que de sa pureté même dépend tout le
succès du traitement ; celui que nous employons étant préparé par nous-mêmes
dans nos laboratoires, au moyen d'appareils à vapeur construits spécialement
pour cette destination, ne peut laisseraucun doute sur sa parfaite efficacité; aussi
ne saurions-nous trop engager le public à se mettre en garde contre les prépara-
tions à base d'acide thymique qui ne sortiraient pas des laboratoires de la
Grande Pharmacie St-Antoine de Lyon 3, rue Dubois et rue Mer-
cière, 24, Lyon.

ENVOI FRANCO CONTRE 3 FR. EN TIMBRES POSTE

SEILi VÉGÉTAL.
DE J. DOMILLE, MÉDECIN SPÉCIALISTE

Kemède Infaillible pour guérir EN 3 JOURS

LES ÉCOULEMENTS DE TOUTE NATURE
Ce sel a été découvert par un ancien marabout arabe, dans les cendres de

certains végétaux, qui croissent sur le versant méridional de l'Atlas et dans la
plaine d'El-Mansef ; expérimenté d'abord sur des Arabes et des Kabyles, chez
qui les écoulements blennorhagiques ont par suite du climat africain et en rai-
son du peu de soins inhérent à ces races, une gravité particulière, il a produit
des résultats si surprenants, que son inventeur, déjà très-vénéré dansée pays,
en acquit le renom d'un pouvoir surnaturel. L'effet de ce précieux remède ne fut
pas moins merteilleux sur les milliers d'européens qui", instruit par le bruit pu-
blic en firent ensuite usage, et il rend depuis 20 ans en Afrique des services
extraordinaires.

L'emploi du sel végétel de l'Atlas est d'une grande simplicité, il suffit de faire
fondre dans 150 grammes d'eau (1 verre ordinaire; le. sel contenu,dans le flacon,
en ayant soin de plonger ce flacon dans l'eau pour qu'une partie du sel ne reste
point adhérente au verre, et de faire avec ce liquide 6 injections par jour, après
avoir uriné. On évitera de presser la partie malade, ce qui est une cause d'irri-
tation fort nuisible au traitement.

Une seule injection suffit ordinairement pour calmer les douleurs les plus
vives ; si cependant elles persistaient après une ou deux injections, il n'en fau-
drait pas. moins les continuer très-exactement, et supporter avec patience un peu
de souffrance, avec cette conviction qu'un peu de persévérance amènera assuré-
ment un résultat aussi complet que satisfaisant.

Envoi franco contre 3 francs en timbres-poste

Consultations médicales Gratuites
tous les jours, 3, Rus DUBOIS, 3, au-dessus de la GRANBE PHARMACIE SAINT-ANTOINE

U Proi>ri,-t„irt -a^„»i, m^oTPi.om: Ljon , _ Beno1t Uvr,p, imprimeur du BAVARO PE LYON place de la Charité", 12.


